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Résumé 

Le maraichage, une composante de l’agriculture urbaine et périurbaine, est en plein essor ces 

dernières décennies en Afrique de l’ouest et particulièrement au Bénin. Les cultures 

maraichères sont sujettes aux nombreuses attaques des bioagresseurs. Cela conduit 

systématiquement à l’usage des pesticides de synthèse afin d’optimiser les rendements. Cette 

pratique crée des conséquences néfastes sur l’environnement et l’homme. L’une des alternatives 

à l’utilisation abusive des pesticides de synthèse est l’usage des pesticides botaniques dans le 

contrôle des insectes ravageurs des cultures. L’objectif de cette étude est de valoriser 

l’utilisation des plantes pouvant servir de bio-insecticide, notamment les plantes du genre 

Ocimum, dans la gestion des insectes ravageurs de la grande morelle (Solanum macrocarpon). 

Les essais ont été réalisés sur le site expérimental du Sous-programme des cultures maraîchères 

de l’Institut National des Recherches Agricoles du Bénin (PCM-INRAB). Deux essais ont été 

mis en place : l’un a porté sur l’emploi des extraits aqueux de O. basilicum et de O. gratissimum 

à 10% et l’autre sur l’association de la grande morelle avec O. gratissimum. Le dispositif 

expérimental utilisé est un bloc aléatoire complet. 

L’efficacité de ces extraits botaniques a été comparée à celle du BioTop, un pesticide biologique 

en utilisation sur les périmètres maraîchers au Bénin. Les traitements à base d’extraits aqueux 

de Ocimum ont significativement réduit les populations de Lipaphis erysimi, Bemisia tabaci et 

Selepa docilis par rapport aux TopBio et au Témoin. En revanche, aucune différence 

significative n’a été observée entre les traitements dans la réduction des populations de 

Cochenille. Le rendement moyen en feuilles commerciales varie de 6,77 t/ha pour le Témoin à 

10,10 t/ha pour les parcelles traitées à l’extrait aqueux de Ocimum. Le taux de perte de 

rendement en feuilles non commercialisables est compris entre 11,37% pour le TopBio et 

22,76% pour le Temoin. Cette étude montre que les extraits aqueux de feuilles de O. basilicum 

et de O. gratissimum à 10% peuvent être utilisés dans la gestion intégrée de L. erysimi, B. tabaci 

et de S. docilis au sud du Bénin. 

L’association de la grande morelle avec O. gratissimum a été réalisée en deux modalités. 

L’efficacité des deux modalités d’association a été comparée à celle du Témoin. L’association 

de la grande morelle avec O. gratissimum a significativement hébergé moins de puceron et S. 

docilis par rapport au Témoin. Les nombres moyens de B. tabaci et de cochenille ne sont pas 

différents significativement pour tous les traitements. Toutefois, les parcelles de cultures 

associées ont hébergé moins les populations de B. tabaci et de cochenille par rapport au Témoin.  

Les rendements moyens en feuilles commercialisables des plants de la grande morelle sont de 

0,80 t/ha pour le Témoin, 0,44 t/ha pour les parcelles avec une ligne de grande morelle intercalée 

d’une ligne de basilic tropical (Ass_G1T1) et 0,83 t/ha pour les parcelles avec trois lignes de 

grande morelle intercalées d’une ligne de basilic tropical (Ass_G3T1). Toutes les valeurs du 

Land Equivalent Ratio (LER) pour les traitements en cultures associées sont supérieures à 1. 

C’est donc dire que l’association de cultures est bénéfique que les cultures pures car, elle fournit 

des rendements plus élevés, utilise rationnellement l’espace cultural et héberge moins les 

insectes ravageurs étudiés (pucerons, S. docilis, B. tabaci et cochenilles).  

Mots clés : Extrait aqueux, association, grande morelle, Ocimum gratissimum, Ocimum 

basilicum, rendement, nombre.  
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Abstract  

Market gardening, a component of urban and peri-urban agriculture, has been booming in recent 

decades in West Africa. Market gardening is subject to numerous pest attacks. This 

systematically leads to the use of synthetic pesticides to optimize yields. This practice has 

harmful consequences for the environment and humans. Nowadays, one of the alternatives to 

the misuse of synthetic pesticides is the use of botanical pesticides in the control of insect pests 

of crops. The objective of this study is to promote the use of plants that can be used as bio-

insecticides, especially plants of the genus Ocimum, in the management of insects pests of the 

African eggplants (S. macrocarpon). The tests were carried out on the experimental site of the 

sub-program of market garden crops of the National Institute of Agricultural Research of Benin 

(INRAB). Two trials were in place: one focused on the use of aqueous extracts of O. basilicum 

and O. gratissimum 10% and the other on the intercrops of African eggplant with O. 

gratissimum. The experimental device used is a complete random block. 

The effectiveness of these botanical extracts has been compared to that of BioTop, a biological 

pesticide used in market gardens in Benin. Treatments based on aqueous extracts of Ocimum 

significantly reduced aphid, B. tabaci and Selepa docilis populations compared to TopBio and 

Control. In contrast, no significant difference was observed between treatments in reducing 

Mealybugs populations. The average yield of clumps free of damaged leaves varies from 6.77 

t/ha for the Control to 10.10 t/ha for plots treated with the aqueous extract of Ocimum. The rate 

of yield loss in non-marketables leaves is between 11.37% for TopBio and 22.76% for the 

Control. This study shows that aqueous extracts of O. basilicum and O. gratissimum leaves at 

10% can be used in the integrated management of Aphids, B. tabaci and S. docilis in southern 

Benin.  

The intercrops of African eggplant with O. gratissimum were carried out in two modalities. The 

effectiveness of the two intercrops methods was compared to the effectiveness of the African 

eggplant pure crops. The intercrops of African eggplants with O. gratissimum significantly 

harbored less aphid and S. docilis compared to the control (African eggplant pure crops). The 

mean numbers of B. tabaci and mealybugs are not significantly different for all treatments. 

However, the intercrops plots harbored less B. tabaci and mealybugs populations than the 

control. The average yields of marketable leaves of the African eggplants are 0.80 t / ha for the 

control, 0.44 t / ha for intercrops plots with one line of African eggplant interspersed with one 

line of tropical basil (Ass_G1T1) and 0.83 t / ha for intercrops plots with three lines of African 

eggplant interspersed with one line of tropical basil (Ass_G3T1). All Land Equivalent Ratio 

(LER) values for intercrops treatments are greater than 1. That is to say that the intercrops is 

beneficial than pure crops because it provides higher yields, rationally uses the cultural space 

and hosts less insect pests studied (aphids, S. docilis, B. tabaci and mealybugs). 

Key words: Aqueous extract, association, African eggplant, Ocimum gratissimum, Ocimum 

basilicum, yield, number.
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Introduction 

En Afrique tropicale, la croissance de la population urbaine pose le problème de 

l'approvisionnement des villes en vivres surtout en légumes (Olanrewaju et al., 2004). De ce 

fait, l'agriculture urbaine et périurbaine est devenue une alternative pour résoudre le problème 

de l'insécurité alimentaire des citadins face à la faiblesse des performances des systèmes de 

production rurale (Assogba-Komlan et al., 2007).  

Au Bénin, l’une des principales composantes de l'agriculture urbaine et périurbaine est le 

maraîchage. En effet, les cultures maraîchères sont produites dans toutes les régions du Bénin 

surtout dans sa partie méridionale, en zones urbaines et périurbaines mais également aux abords 

des principaux cours d’eau (Adorgloh-Hessou, 2006). Le maraîchage est l’une des activités 

économiques qui répondent à la demande alimentaire et nutritionnelle des populations tout en 

contribuant à la réduction de la pauvreté. Il constitue également une source d’emploi pour de 

nombreux jeunes diplômés sans emploi et une source de revenu pour beaucoup de familles 

(James et al., 2010 ; Yolou et al., 2015). Malheureusement, la production de ces cultures est 

souvent confrontée à de nombreux problèmes dont les attaques de ravageurs qui sont 

généralement considérées par les producteurs comme la première cause de perte de rendement 

(Tchuinte, 2005 ; Mondédji, 2010 ; Kanda et al., 2014). Pour lutter contre ces ravageurs, les 

producteurs s’adonnent à une utilisation massive et non contrôlée de produits chimiques en 

particulier les pesticides de synthèse (Traoré et al., 2015). Cependant, la résistance de ces 

ravageurs augmente avec les traitements répétés. Aussi, des études ont montré l’impact négatif 

de l'abus des intrants chimiques de synthèse sur la santé des populations (producteurs et 

consommateurs) et sur l’environnement (Xiang et al., 2000, Levario-Carrillo et al., 2004 ; De 

Siqueira et al., 2010). En effet, la résistance des ravageurs (Ninsin, 2015 ; Agboyi et al., 2016), 

l’élimination des ennemis naturels (Ahmad et al., 2011), et la présence de résidus de pesticides 

dans les légumes (Biego et al., 2005 ; Sæthre et al., 2011), sont autant de nuisances liées à 

l’utilisation irrationnelles des pesticides synthétiques sur les périmètres maraîchers. Suite à 

cette problématique, il est impérieux de proposer de nouvelles alternatives efficaces à la lutte 

contre les ennemis des cultures tout en étant respectueuses de l'environnement (Regnault-

Roger, 2008).  

C’est dans ce cadre que des recherches sont de plus en plus orientées vers les pesticides 

d’origine biologiques tels que les plantes aromatiques locales ayant des propriétés insecticides 

et insectifuges. Ces plantes seront valorisées par leur contribution à l’amélioration des pratiques 

phytosanitaires à travers la réduction des risques liés à l’usage des pesticides de synthèse. Leur 

utilisation permettra d’obtenir des produits agricoles de bonne valeur marchande. 

L’objectif de la présente étude, est donc de valoriser l’utilisation des plantes pouvant servir de 

bio-insecticide, notamment les plantes du genre Ocimum, dans la gestion des ravageurs des 

cultures maraichères.  

De manière spécifique, il s’agit de : 

 Tester l'efficacité des extraits aqueux de deux espèces de basilic (Ocimum 

gratissimum et Ocimum basilicum), sur les principaux ravageurs de la grande 

morelle Solanum macrocarpon L..  

 Evaluer l’effet d’une association culturale entre le basilic tropical (O. gratissimum) 

et la grande morelle sur les principaux insectes ravageurs de la grande morelle. 
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 Evaluer l’effet de l’association basilic tropical / grande morelle sur les 

performances agronomiques de la grande morelle. 
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1.1. Importance du maraîchage en Afrique Sub-Saharienne  

Le maraîchage est apparu au XVIIIème siècle et désignait la culture des légumes sur des terrains 

marécageux ou marais (Anon., 2013). 

La production de légumes frais a été introduite en Afrique de l'Ouest par les colons (Koné et 

al., 2000). Au Bénin, cette activité a commencé avec les premiers missionnaires Français en 

1945 pour la satisfaction des besoins nutritionnels vitaux (Allagbé et al., 2014). Aujourd’hui, 

la production maraîchère a connu un développement particulier du fait de l’augmentation de la 

population des villes et de la demande sans cesse croissante en produits maraîchers (Koné et 

al., 2000). Elle est devenue une composante de l’agriculture urbaine et périurbaine en Afrique 

(Akinbamijo et al., 2002).  

En Afrique de l’Ouest, notamment au Bénin, les produits maraîchers sont surtout cultivés dans 

les zones pluviales des hautes terres, dans les zones des basses terres, ainsi qu’aux bords des 

cours d’eau et des vallées marécageuses intérieures, qui offrent d’excellentes conditions 

favorables à la production maraîchère (James et al., 2010).  

En fonction de la partie comestible de la plante, les légumes peuvent être regroupés en légumes-

feuilles, légumes-fruits et légumes-racines. En Afrique de l’Ouest, les légumes-feuilles 

communément cultivés sont la grande morelle (Solanum macrocarpon, l’amarante 

(Amaranthus cruentus), le chou (Brassica oleracea L.) et la laitue (Lactuca sativa L.). Les 

légumes-fruits tels que la tomate (Solanum lycopersicum L.), le piment (Capsicum sp.) et 

l’aubergine (Solanum melongena L.) y sont les plus produits. Quant aux légumes-racines, c’est 

la carotte (Daucus carota L.) qui est le plus communément cultivé (James et al., 2010).  

Au Bénin, le maraîchage est organisé en une filière qui s’intéresse à tous les âges de la société 

(Allagbé et al., 2014). Cependant, elle est dominée par les jeunes qui représentent plus de 67% 

de l’effectif des acteurs ; ce qui montre que c’est une activité en plein développement. 

1.2. Diversité et production  

En Afrique sub-saharienne, une gamme très diversifiée de légumes sont produits (Wéthé et al., 

2001). En Afrique de l’Ouest, environ vingt-sept espèces légumières (indigènes et exotiques) 

sont cultivées pour leur importance dans la sécurité alimentaire (Yarou, 2018). Les espèces 

légumières les plus cultivées sont successivement les légumes feuilles, fruits, racines, bulbes, 

gousses et tubercules (Ba, 2007 ; Kanda et al., 2014). Cette diversité observée est fonction de 

la demande, des organes recherchés, du brassage culturel (Diao, 2004 ; Tallaki, 2005 ; Dongmo 

et al., 2005). Parmi ces cultures maraîchères, les légumes feuilles occupent une place importante 

en terme de consommation par les populations (Gockowski et al., 2003 ; Kanda et al., 2014). 

Quelques cultures légumières disponibles sont listées dans le tableau 1 suivant.  
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Tableau 1: Principales cultures maraîchères disponibles au Bénin 

Source : Simeni et al., 2009 ; Ahouangninou, 2013 

1.3. Importance nutritionnelle et socioéconomique 

Le maraîchage est une activité qui contribue au développement économique des villes 

d’Afrique (FAO, 2012a). Il occupe une place importante dans la lutte contre la pauvreté, la 

malnutrition et participe significativement à l’amélioration du revenu des ménages (Dovlo, 

2007 ; James et al., 2010 ; Yolou et al., 2015). Riches en éléments nutritifs tels que les 

vitamines, les protéines et les sels minéraux (Mougeot, 2006 ; Amouzou et al., 2006), les 

cultures maraîchères sont également considérées comme des compléments alimentaires (Singbo 

et al., 2004) qui participent à l’équilibre du régime alimentaire et au maintien du bien-être des 

populations (FAO, 2012b ; Grubben et al., 2014).  

La production de ces légumes permet ainsi, aux ménages de s’alimenter en légumes frais, 

d’améliorer la valeur des repas en éléments nutritifs et génère des revenus substantiels aux 

producteurs (Mougeot, 2006 ; Yolou et al., 2015).  

Légume Nom Scientifique Famille botanique Partie 

comestible Aubergine Solanum melongena L. Solanacée Fruit immature 

Aubergine 

africaine 

Solanum aethiopicum Solanacée Fruits 

Betterave rouge Beta vulgaris L. Chénopodiacée Racines 

Concombre Cucumis sativus L. Cucurbitacée Fruit immature 

Courgette Cucurbita pepo L. Cucurbitacée Fruit immature 

Carotte Daucus carota L. Ombellifère Racines 

Chou pommé Brassica oleracea L.  

 

Crucifères Feuilles + tiges 

Gombo Hibiscus esculentus Malvacées Fruit/Feuille 

Haricot vert Phaseolus vulgaris L. Légumineuse Gousse filet 

Laitue Lactuca sativa L. Composacé Feuilles 

Menthe Mentha pipirita Labiés Feuilles 

Basilic Ocimum basilicum Labiés Feuilles 

Basilic tropical Ocimum gratissimum Labiés Feuilles 

Oignon Allium cepa L.  Alliacées Bulbe 

Poivron Capsicum annuum L. Solanacée Fruit immature 

Pastèque Citrullus lanatus Cucurbitacée Fruit mûr 

Persil Petroselnum sativum Ombellifère Feuilles 

Radis Raphanus sativus Crucifères Racine 

Tomate Lycopersicon esculentum Mill. 

esculentum 

Solanacée Fruit mûr 

Grande morelle Solanum macrocarpon Solanacée Feuille/Fruit 

Piment long Capsicum sp. Solanacée Fruit 

Petit Piment Capsicum frutescens Solanacée Fruits 

Piment vert Capsicum chinense Solanacée Fruits 

Corète potagère Corchorus olitorius L. Tiliacée Feuilles 

Amarante Amaranthus cruentus Amaranthacée Feuilles 

Vernonie 

 

 

Vernonia amygdalina Delile 

Delile  

 

Asteraceae Feuilles  

Célosie Celosia argentea L.  

 

Amaranthaceae  

 

Feuilles 

Oseille de 

Guinée  

Hibiscus sabdariffa Malvacées Feuilles/Fleurs 
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Le maraîchage permet également aux éleveurs, notamment de volaille, d’augmenter leur source 

de revenu. En effet, afin d’améliorer les rendements sur des sols parfois très pauvres, les 

maraîchers utilisent de la matière organique principalement constituée de la fiente de volaille 

pour fertiliser les sols (Allagbé et al., 2014). Le maraîchage contribue à l’emploi et au bien-être 

des citadins. En effet, une part importante des citadins exerce au quotidien cette activité pour 

faire face à la demande croissante en légumes frais. Des vendeurs d’intrants, des grossistes et 

détaillants des légumes frais tirent d’importants revenus de cette activité. En outre, les sites 

maraîchers constituent parfois des centres de formation pratique aux techniques de production 

des légumes ou des champs écoles (Allagbé et al., 2014) pour assurer la relève. 

 Cas spécifique de la grande morelle et du basilic 

 Gboma  

Le Gboma encore appelé grande morelle ou aubergine africaine et dont le nom scientifique est 

Solanum macrocarpon (L.) (Solanales: Solanaceae), est un légume-feuille originaire d’Afrique 

(Jaeger et Hepper, 1986). C’est l’un des légumes feuilles traditionnels les plus connus en 

Afrique de l’Ouest et du Centre (Oomen et Grubben 1978) où il est cultivé pour ses feuilles et 

fruits (Oladiran, 1989 ; Bonsu et al., 2002 ; Dansi et al., 2008). Outre leur valeur nutritionnelle, 

les fruits contiennent des substances utilisables à des fins thérapeutiques et peuvent fournir des 

précurseurs dans la synthèse de médicaments (Shalom et al., 2011). Au Bénin, S. macrocarpun 

fait partie des légumes feuilles traditionnels les plus cultivés principalement pour leurs feuilles. 

Il est répandu sur tout le territoire et occupe une place de choix en terme de consommation de 

légume-feuille traditionnel (Dansi et al., 2008). 

 Basilic tropical 

Le basilic tropical encore appelé « Tchayo » au Bénin (Ocimum gratissimum Linn) de la famille 

des Lamiaceae est l’une des plantes aromatiques les plus utilisées sur le plan médicinal et 

alimentaire dans la région ouest-africaine. D’origine Asiatique, Indienne et Vietnamienne, cette 

espèce se développe à l’état sauvage dans toutes les zones tropicales (Vanier et al., 2006). En 

Afrique de l’Ouest, les espèces du genre Ocimum sont cultivées pour leurs vertus et sont 

largement répandues sur tout le territoire (Kpodékon et al., 2014; Kpètèhoto et al., 2017). Au 

Bénin, O. gratissimum constitue le quatrième légume-feuille le plus consommé après 

l’aubergine gboma – Solanum macrocarpun L. (Solanaceae) – la vernonie – Vernonia 

amygdalina Del (Asteraceae) – et l’amarante – Amaranthus cruentus L. (Amaranthaceae) – 

(Kpètèhoto et al., 2017). 

1.4. Contraintes à la production des cultures maraîchères 

Les contraintes à la production maraîchère sont aussi bien d’origine abiotique que biotique. 

1.4.1. Contraintes abiotiques  

Les contraintes abiotiques liées à la production des spéculations maraîchères sont d’ordres 

financier et technique. 
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1.4.1.1. Difficultés d’accès aux intrants (semences, produits phytosanitaires, engrais) 

En Afrique de l’Ouest, contrairement aux producteurs de coton qui bénéficient des appuis en 

intrants sous forme de crédits de la part de leur organisation faîtière, les producteurs de légumes 

frais sont sans appui financier sous forme de crédit pour l’achat des intrants. Du fait de leur 

pouvoir d’achat faible, ces producteurs de légumes sont donc contraints à préférer les achats 

d'intrants en détail. Pour cela, les produits sont souvent frelatés et sont conditionnés en petits 

emballages sans aucune information sur les doses, les conditions de conservation ou les usages 

(Temple & Moustier, 2004). 

1.4.1.2. Difficultés d’ordre technique 

Beaucoup de producteurs maraichers ne maîtrisent pas les techniques culturales, 

particulièrement celles liées à la préparation des sols, la fertilisation des sols et la gestion des 

principaux bioagresseurs. 

1.4.1.3. Difficultés liées à l’irrigation  

L’insuffisance et le tarissement précoce des points d’eau, le manque de canalisations, le coût 

élevé et la faible disponibilité du matériel d’irrigation (motopompes, tuyauterie…) sont autant 

de difficultés liées à l’irrigation en culture maraichère. 

1.4.1.4. Difficultés liées à la commercialisation  

En zone Ouest-africaine, des difficultés commerciales entravent le développement de la filière 

maraichère. Au Burkina Faso par exemple, environ 95% des maraîchers font face à des 

difficultés de commercialisation. Les raisons en sont le bas prix des produits maraîchers qui 

touche plus de 86% des maraîchers, l’insuffisance des unités de transformation, l’éloignement 

des centres de vente, le mauvais état des routes et la mauvaise qualité des produits due surtout 

à la pression parasitaire (MAH, 2011). 

1.4.1.5. Difficultés liées à l’accès au crédit agricole  

Les principales difficultés liées à l’accès au crédit agricole en Afrique subsaharienne sont le 

manque d’institutions de microfinances (IMF) dédiées à l’agriculture, les procédures très 

complexes de demande de crédit, le taux d’intérêt élevé, les difficultés d’après l’octroi de crédit 

et l’échéance courte. Au Burkina par exemple, 80 % des exploitants maraîchers rencontrent au 

moins une des difficultés précédemment citées (MAH, 2011). 

1.4.2. Contraintes biotiques 

Beaucoup de bioagresseurs causent de dommages aux légumes produits en culture maraîchère. 

Ils se résument essentiellement aux maladies et aux ravageurs. Par exemple, Plutella xylostella 

L. (Lepidoptera : Plutellidae), un des principaux ravageurs du chou (Brassica oleracea L.) 

(Ayra-Pardo et al., 2015 ; Jiang et al., 2015 ; Liu et al., 2015 ; Ninsin, 2015) est capable de 

causer des pertes de rendement allant jusqu’à 90% (Mondédji, 2010). L’espèce de puceron 

Lipaphis erysimi K. (Hemiptera : Aphididae) cause des dégâts importants sur le chou avec des 
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pertes de rendement pouvant atteindre 50% si aucun traitement n’est appliqué (Mondédji, 

2010). Le tableau 2 présente quelques principaux nuisibles rencontrés sur les sites maraîchers 

en Afrique de l’Ouest. 

Tableau 2: Quelques nuisibles des cultures maraîchères en Afrique de l’Ouest 

Type de 

Bioagresseurs Espèces Famille Ordre 

Partie de la 

plante attaquée 

Niveau de 

dégâts 

Insectes  

Gryllotalpa africana Glyllotalpidae Orthoptera  Racines Faible 

Aspavia armigera Pentatomidae Hemiptera feuilles/tiges Faible 

Bemisia tabaci  Aleurodidae Hemiptera feuilles/tiges Elevé 

Epilachna elaterii 

 

Coccinellidae Coleoptera  feuilles/tiges Faible 

Helopeltis schoutedeni  Miridae Hemiptera feuilles/tiges Elevé 

Hypolixus nubilosus 

 

Curculionidae Coleoptera feuilles/tiges Faible 

Lipaphis erysimi Aphididae Homoptera  feuilles/tiges Elevé 

Liriomyza sp.  Agromyzidae Diptera feuilles/tiges Faible 

Phycita melongenae  Pyralidae Lepidoptera  feuilles/tiges Elevé 

Plutella xylostella  Plutellidae Lepidoptera feuilles/tiges Elevé 

Psara basalis  Pyralidae Lepidoptera feuilles/tiges Elevé 

Selepa docilis  Noctuidae Lepidoptera feuilles/tiges Elevé 

Hellula undalis  Pyralidae 

 

Lepidoptera  feuilles/tiges Elevé 

Scrobipalpa ergasima   Gelechiidae Lepidoptera fleurs/fruits Elevé 

Acariens 

Aculops lycopersici  Eriophyidae  Acari fleurs/fruits Elevé 

Polyphagotarsonemus 

latus  Tarsonemidae Acari feuilles/tiges Elevé 

Tetranychus spp.  Tetranychidae Acari  feuilles/tiges Elevé 

Nématodes  
Meloidogyne sp.; 

Nématode à galle     Racines Elevé 

Pathogènes 

 Fusarium oxysporum 

f. sp. Lycopersici     Racines Elevé 

Xanthomonas 

campestris pv. 

Campestris     

Racines/feuilles/ 

tiges Elevé 

Sclerotium rolfsii     Racines Faible 

Sclerotinia 

sclerotiorum     feuilles/tiges Faible 

Colletotrichum capsici     feuilles/tiges Elevé 

Colletotrichum fuscum     feuilles/tiges Elevé 

Source : James et al., 2010  

 

 

 

https://www.google.fr/url?sa=t&rct=j&q=&esrc=s&source=web&cd=8&cad=rja&uact=8&ved=0ahUKEwj-oqrEl5TcAhUJL1AKHQakCgAQs2YIUygAMAc&url=https%3A%2F%2Ffr.wikipedia.org%2Fwiki%2FOrthoptera&usg=AOvVaw2plCXytxYjrONhdO_jNA62
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1.5. Mesures de contrôle des ravageurs des cultures maraîchères  

Afin de rentabiliser leur production, les producteurs maraîchers utilisent plusieurs méthodes 

pour lutter contre les attaques des ravageurs. Ces méthodes peuvent être regroupées en deux 

catégories – la lutte chimique et les méthodes alternatives à l’usage des pesticides de synthèses.  

1.5.1. Usage des pesticides de synthèse  

Les pesticides de synthèse sont les produits phytosanitaires les plus utilisés par les producteurs 

en raison de leur faible coût, de leur disponibilité, de leur usage facile et de leur efficacité 

immédiate. Pour Mondédji et al. (2015), les produits synthétiques ciblent un grand nombre de 

ravageurs et assurent donc le maintien d’une productivité suffisante. Ils s’avèrent très efficaces 

dans la lutte contre les bioagresseurs car ils produisent des résultats intéressants. En effet, leur 

emploi a considérablement diminué la pénibilité du travail au champ tout en permettant une 

production suffisante et à faible coût pour satisfaire aussi bien le marché que le consommateur. 

Les résultats d’une étude récente signalent que les pertes de rendement, avant récolte, dues aux 

bioagresseurs sont estimées à 35 %. Ces pertes sont d’environ 70 % en absence d’un moyen de 

protection (Popp et al., 2013). La non-utilisation de pesticides synthétiques peut causer une 

baisse de la production mondiale qui peut être à l’origine de la famine. Cependant, il convient 

de noter que malgré leur avantage, les produits de synthèses utilisés pour la protection des 

cultures posent un réel problème de santé humaine, de sécurité alimentaire, de pollution 

environnementale et de persistance (FAO, 2011). 

 Impacts sur l’environnement 

L’usage de matériels de traitement inappropriés, le surdosage et la mauvaise gestion des 

emballages font partie des causes fondamentales de la pollution environnementale (Kanda et 

al., 2013 ; Son, 2018). Dans plusieurs pays d’Afrique, un grand nombre de produits synthétiques 

ont été détectés dans les rivières, lagunes et écosystèmes marins côtiers avec pour conséquence 

une eutrophisation des eaux et une contamination chimique des produits de pêche (Adingra et 

Kouassi, 2011). Au Bénin par exemple, le DDT, l’endosulfan, l’endrine, ont été détectés dans 

plusieurs espèces de poissons (Pazou et al., 2006) et échantillons de sol (Assogba-Komlan et 

al., 2007). Au Sénégal, des résidus de métamidophos, de l’endosulfan, et du diméthoate ont été 

retrouvés dans les eaux de puits en zone agricole (Ngom et al., 2012). Une étude réalisée par 

Traoré et al. (2015) a détecté, dans les eaux lagunaires de la Côte d’Ivoire, la présence de résidus 

d’herbicides (triazines et métabolites), d’urées substituées, d’insecticides (carbamates) et de 

rodenticides (convulsivants). Les concentrations de ces pesticides ont dépassé largement les 

valeurs de référence recommandées pour l’eau potable (OMS, 2011 ; Traoré et al., 2015). En 

somme, les maraîchers africains utilisent des produits phytosanitaires très toxiques et très 

rémanents tels que les organophosphorés et organochlorés pour protéger leurs cultures (Kanda 

et al., 2013), rendant ainsi l’environnement immédiat pollué pour les espèces aussi bien 

végétales qu’animales.  
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 Résistance des ravageurs et impacts sur les auxiliaires 

La résistance au sein des populations de ravageurs et de pathogènes s’observe à la suite de 

l’application inappropriée des insecticides de synthèse (Kranthi et al., 2001 ; Tewary et al., 

2005). Par exemple, en Afrique de l’Ouest, P. xylostella a développé une résistance aux 

insecticides deltamethrine et chlorpyrifos ethyle (Agboyi et al., 2016). Le développement d’une 

résistance aux organophosphorés, aux pyréthrinoïdes, aux cyperméthrines, aux méthamidophos 

et à l'ométhoate a été constaté également sur les populations de Bemisia tabaci Gennadius 

(Homoptera : Aleyrodidae) dans plusieurs pays d’Afrique subsaharienne (Abdeldaffie et al., 

1987 ; Dittrich et al., 1990 ; Otoidobiga et al., 2002 ; Houndété et al., 2010). 

L’utilisation non raisonnée des pesticides de synthèse produit des effets indésirables sur les 

espèces non-cibles telles que les insectes dits bénéfiques. En effet, lorsque les produits de 

synthèse sont appliqués sur les cultures, on note une réduction voire une disparition des 

populations de ces organismes. Par exemple, une diminution des populations de coccinelles, de 

syrphes et d’araignées prédatrices a été constatée dans les champs de choux ayant été traités 

avec un insecticide à base d’émamectine benzoate (Amoabeng et al., 2013). 

 Résidus et impacts sur la santé des populations humaines 

Selon Kanda et al. (2013), le non-respect du délai de carence, le manque de vêtements de 

protection, le faible taux de maraîchers formés à l’application des pesticides sont quelques 

facteurs de risque d’intoxication aussi bien pour les maraîchers que pour les consommateurs. 

Pour l’OMS, environ 200.000 personnes décèdent, au niveau mondial chaque année des suites 

de l’empoisonnement par les pesticides de synthèse (CAPE, 2009; Belmain et al., 2013). Le 

risque le plus élevé de mortalité humaine due à une mauvaise application des pesticides de 

synthèse se trouve en Afrique (Williamson et al., 2008). Pourtant l’usage de pesticides 

synthétiques dans ce continent ne compte que pour 2 à 4 % du marché mondial de ces pesticides 

(Sola et al., 2014). Une étude réalisée par Katary et al. (2002), sur les aspects toxicologiques 

concernant la santé humaine et l’utilisation des pesticides en Afrique sub-saharienne a révélé 

que les taux de mortalité des personnes intoxiquées par l’endosulfan et par les 

organophosphorés étaient respectivement de 5,5 % et 65,22 %. L’application des pesticides de 

synthèse cause des dommages importants sur la santé humaine et animale. Ainsi, des signes 

cliniques révélant une exposition aux produits phytopharmaceutiques notamment aux 

organophosphorés et aux carbamates ont été observés chez l’homme en Afrique de l’ouest 

(Kouassi et al., 2004; Manda et al., 2005). La présence de résidus de substances actives de 

pesticides dans les eaux représente un danger car elle peut causer des maladies et 

dysfonctionnements pour l’organisme humain. Les effets fortement toxiques de certains 

pesticides de synthèse peuvent provoquer des fausses-couches et des malformations 

congénitales (Ferragu et al., 2010). La toxicité des pesticides influence le développement du 

cerveau chez les enfants (Qiao et al., 2002; Demicco et al., 2010). 
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1.5.2. Alternatives aux pesticides de synthèse 

1.5.2.1. Lutte variétale 

La lutte variétale est une méthode de lutte préventive qui consiste à utiliser des variétés 

de plante résistantes et/ou tolérantes afin de réduire la pression des bioagresseurs et les pertes 

de rendement dues à ceux-ci. Une plante est dite résistante lorsqu’elle développe un mécanisme 

actif de défense en réponse à une attaque par le biagresseur pour stopper son cycle de vie et sa 

prolifération. Une plante tolérante est celle qui est capable de supporter un certain niveau 

d’infestation du bioagresseur, sans chute de rendement (Castagnone-Sereno et Djian-

Caporalino, 2011). Il existe donc des gènes de résistance qui peuvent être combinés aux qualités 

commerciales désirables par les producteurs et les consommateurs. Malheureusement, ce 

mécanisme de résistance n’est pas consistant, car une variété de légumes peut être résistante à 

l’attaque d’une espèce d’insecte ravageur mais sensible à l’attaque d’une autre (Cogburn, 1977). 

1.5.2.2. Lutte physique 

La lutte physique en protection des plantes regroupe toutes les techniques de lutte dont le mode 

d’action primaire ne fait intervenir aucun processus biologique, biochimique ou toxicologique. 

Deux principaux types de méthodes de lutte physique existent : les méthodes actives qui 

consomment de l’énergie au moment de l’application et les méthodes passives qui modifient le 

milieu et restent plus durables (Panneton et al., 2000). Conformément à ces méthodes, plusieurs 

technologies de lutte physique ont été développées dans le but de contrôler les insectes. Il s’agit 

de : chocs thermiques, chocs mécaniques, radiations électromagnétiques (micro-ondes, radio-

fréquences, infrarouge) et la lutte pneumatique (soufflage/aspiration) qui sont des méthodes 

actives. Les méthodes passives applicables au champ sont les barrières physiques. En Afrique 

subsaharienne, la lutte physique en culture maraichère repose essentiellement sur l’utilisation 

des filets anti-insectes qui constituent les formes de barrières physiques fréquemment utilisées. 

En effet, l’efficacité des filets anti-insectes en protection des cultures maraichères notamment 

du chou contre les bioagresseurs a été démontrée par Martin et al. (2006). L’usage des filets 

anti-insectes a induit une diminution de 70 % du nombre de traitements insecticides pulvérisé 

sur le chou par rapport à la pratique habituelle (Martin et al, 2014). Toutefois, cette méthode 

présente des limites. D’une part, elle constitue une barrière pour les espèces bénéfiques, réduit 

l’intensité de la lumière et augmente la température à l’intérieur pour les cultures, avec, pour 

conséquence, une diminution de la taille et du poids des produits de récolte (Gogo et al., 2012 

; Muleke et al., 2013 ; Martin et al., 2013). D’autre part, la taille de la maille des filets anti-

insectes est sélective vis-à-vis des insectes : les espèces de ravageur minuscules (exemple : les 

acariens) y traversent facilement (Martin et al., 2006 ; Licciardi et al., 2008). 

1.5.2.3. Lutte biologique 

Selon l’Organisation Internationale de la Lutte Biologique (OILB), la lutte biologique est : 

« utilisation par l’homme d’ennemis naturels tels que des prédateurs, des parasitoïdes ou des 

agents pathogènes pour contrôler les populations d’espèces nuisibles et les maintenir en dessous 

d’un seuil de nuisibilité ». Par exemple, Macrolophus pygmaeus Rambur (Heteroptera: 

Miridae) est considéré comme l’un des principaux ennemis naturels des ravageurs de la tomate 

en l’occurrence Tuta absoluta (Perdikis et al., 2011 ; Guenaoui et al., 2011). En outre, le 
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parasitoïde Epidinocarsis lopezi (De Santis) (Hymenoptera: Encyrtidae), introduit en Afrique a 

contrôlé efficacement la cochenille farineuse du manioc, Phenacoccus manihoti Mat.‐Ferr. 

(Homoptera: Pseudococcidae) (Herren & Neuenschwander, 1991). De nos jours, les effets très 

négatifs causés par une auxiliaire introduite deviennent rares du fait que beaucoup d’efforts sont 

faits afin de bien connaître sur la biologie et l’écologie de celle-ci avant son introduction 

(Bouzerida et al., 2016). Cependant, l’un des inconvénients de cette technique réside, non 

seulement dans l’élevage du parasitoïde permettant d’obtenir un effectif suffisant d’ennemis 

naturels, mais aussi dans la conviction des producteurs et des consommateurs vis-à-vis d’un tel 

traitement (Sanon, 1997; Huignard et al., 2011). De plus, certains agents de lutte ne s’attaquent 

qu’à des stades précis de développement (Nanfack et al., 2015). 

1.5.2.4. Association des cultures 

L’association de cultures ou intercropping consiste à cultiver plus d’une espèce sur la même 

parcelle (Vandermeer, 1989). Dans une parcelle de cultures en association, l’abondance des 

populations de ravageurs et de leur dégât est fortement influée par l’une ou l’autre des cultures 

mises en place (Andow, 1991). La pratique de l’association de cultures met en jeu deux types 

de mécanismes écologiques : un effet top-down et un effet bottom-up. 

Effet top-down qui est l’influence du niveau trophique supérieur sur le niveau trophique 

inférieur. Il s’agit de la régulation par la prédation, le parasitisme, etc. influée par la présence 

de la culture associée. En effet, la culture associée peut-être un habitat pour les auxiliaires de 

ravageurs ou pour les proies. D’une manière générale, selon l’hypothèse dite des ennemis 

naturels (Root, 1973; Russel, 1989), la régulation naturelle par le parasitisme, la prédation, etc. 

est plus efficace dans les systèmes complexes que dans les systèmes simples. 

Effet bottom-up : c’est l’influence du niveau trophique inférieur sur le niveau trophique 

supérieur. Autrement dit, les plantes en association dans une parcelle ont un impact sur le 

comportement, le développement et la capacité reproductive des insectes ravageurs grâce à de 

nombreux signaux visuels et olfactifs (composés organiques volatiles ou Covs) qu’elles 

émettent. En effet, les signaux émis par des plantes différentes pourraient être aussi différents. 

Ainsi, lorsque des plantes sont en association dans une même parcelle, elles émettent des 

signaux différents qui pourraient être confus pour les insectes ravageurs que ceux émis en 

monoculture (Root, 1973). 

Plusieurs études ont montré l’efficacité de l’association des cultures dans la réduction des 

populations de bioagresseurs par l’effet répulsif ou attractif. L’efficacité a été également 

prouvée par la réduction de la capacité des ravageurs à localiser les plantes-hôtes appropriées 

(Schader et al., 2005 ; Björkman et al., 2010 ; Zhang et al., 2016). La culture associée du chou 

avec l’ail, l’oignon, l’Ocimum basilicum ou le basilic tropical a réduit considérablement 

l’effectif des ravageurs ; minimisé les dégâts et amélioré les rendements (Debra et al., 2014 ; 

Tiroesele et al., 2015 ; Yarou, 2018). En effet, nombre d’espèces de plante du genre Ocimum 

émettent des composés organiques volatiles (Covs) qui ont un effet répulsif pour beaucoup de 

ravageurs et un effet attractif pour les auxiliaires de ravageurs cibles (Kellouche et al., 2010 ; 

Pugazhvendan et al., 2012 ; Inbaneson et al., 2012 ; Akono Ntonga et al., 2014 ; Zhang et al., 

2016). Ainsi, l’assosication culturale est l’une des méthodes alternatives aux pesticides de 

synthèse. 
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1.5.2.5. Extraits botaniques 

La plante constitue une ressource importante dans la vie des êtres vivants. Elle s’utilise dans 

divers domaines à savoir alimentation, médecine, culture et socio-économie. Elle est employée 

aussi dans l’agriculture pour la conservation post-récolte ou pour la protection des plantes 

(Bonzi, 2007). En effet, diverses espèces de plantes produisent des substances chimiques 

répulsives, antiappétantes et même toxiques pour les ravageurs lorsqu’elles sont en grande 

quantité. Ces espèces de plantes se trouvent pour la plupart dans les flores locales, spontanées 

ou cultivées. En effet, plus de 2000 espèces végétales ayant des propriétés insecticides sont 

recensées. Ces espèces constituent un réservoir important pour y identifier et extraire des 

substances naturelles à effet insecticide au profit de l’agriculture (Ketoh et al., 2005). Pour 

Arnason (2008), les perspectives pour l’utilisation des substances naturelles sont élevées dans 

les pays en développement. Beaucoup de molécules d'origine végétale restent encore à 

découvrir vu que 65% de la biodiversité végétale est d'origine tropicale. 

Les substances naturelles sont de plus en plus recherchées pour une lutte efficace. Elles sont 

localement disponibles, moins chères et plus faciles d’emploi qu’un insecticide de synthèse.  

Les plantes pesticides sont employées sous diverses formes : extraits de plantes pulvérisés sur 

les feuilles (Mochiah et al., 2011 ; Mondédji et al., 2014a), huiles essentielles ou plantes entières 

utilisées dans la conservation post-récolte (Anjarwalla et al., 2016). Les avantages de 

l’utilisation des extraits botaniques sont le respect de l’environnement et l’efficacité dans la 

lutte contre les ravageurs (Stevenson et al., 2014 ; Mkenda et al., 2015). Des travaux de 

recherche ont montré que les extraits de plantes ont un effet moins toxique sur les ennemis 

naturels des ravageurs des cultures (Charleston et al., 2005) et sur les mammifères. De plus, ce 

sont des pesticides rapidement dégradables dans l’environnement et possèdent un effet sélectif 

sur les êtres vivants (Cloyd, 2004). Ainsi, leur utilisation permet de résoudre les problèmes de 

résidus générés par les pesticides de synthèse (Ripley et al., 2001 ; Tano et al., 2011). Selon 

Wondafrash et al. (2012), nombre de travaux ont montré que les graines de neem (Azadirachta 

indica A. Juss) contiennent une quantité élevée d’azadirachtine qui est un régulateur de 

croissance des insectes. Mondédji et al. (2014a) ont conclu que l’extrait de neem possède un 

effet régulateur sur les populations de P. xylostella et celles du puceron L. erysimi, deux 

principaux ravageurs du chou pommé en Afrique de l’Ouest. En conséquence, des rendements 

plus élevés et des faibles taux de choux pommés et dépréciés ont été enregistrés. Au laboratoire, 

l’effet larvicide du basilic Ocimum basilicum L. a été testé sur les larves de la pyrale des dattes 

Ectomyelois ceratoniae Z. avec des résultats intéressants (Bouidia, 2014). 

 Cas du basilic tropical 

Au Bénin, le basilic tropical est largement répandu sur tout le territoire. Il est cultivé et très 

utilisé par la population pour ses vertus thérapeutique, biologique, alimentaire et rituelle 

(Achigan-Dako et al., 2010 ; Kpètèhoto et al., 2017). Cela constitue un atout majeur pour son 

utilisation en culture maraichère sous forme d’extrait botanique. Le basilic tropical se retrouve 

dans plusieurs périmètres maraîchers et à proximité des cases tout au long de l’année (Achigan-

Dako et al., 2010). La plante doit ses vertus médicinales thérapeutiques et biocides à des 

composés phénoliques qui sont plus concentrés dans les feuilles (Kpètèhoto et al., 2017). Les 

extraits de la plante constitués de composés phytochimiques dont le phénol possèdent des effets 
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anti-inflammatoires et antimicrobiens N’guessan et al. (2009). Le phénol confère au basilic 

tropical un effet biocide pour la défense contre les bioagresseurs (Attou, 2011). En effet, selon 

Ogayo et al. (2015) les extraits d’O. gratissimum peuvent contrôler la population de 

Tetranychus urticae Koch en inhibant l’oviposition et en causant 90% de mortalité pour ce 

ravageur. Une étude comparative de l’effet fongicide d’huiles essentielles de plantes et celui 

des fongicides classiques a montré que l’huile essentielle d’O. gratissimum inhibe la 

germination des spores et la croissance du mycélium de Fusarium oxysporum, Radicis 

lycopersici et Pythium sp. avec une efficacité presque équivalente à celle des fongicides 

classiques (Doumbouya et al., 2012). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

PARTIE 2 : MILIEU D’ETUDE, MATERIEL ET METHODES 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

2.1. Milieu d’étude  

Les essais ont été réalisés sur le site expérimental du Sous-programme des cultures maraîchères 

de l’Institut National des Recherches Agricoles du Bénin (INRAB) sis à Agonkanmey dans la 

commune de Abomey-Calavi au Sud-Bénin (longitude 6° 24 ' 35 " Nord et de latitude 2° 19' 

55" Est). Ce site, est caractérisé par un climat subéquatorial à deux saisons sèches (Août-

Septembre et Décembre-Mars), deux saisons pluvieuses (Mars-Juillet et Septembre-Novembre) 

et une pluviométrie annuelle qui varie entre 1300 et 1400 mm (INSAE, 2012). Les températures 

journalières ont fluctué entre 26°C et 34°C durant la période des essais de Mars à Juin 2018 

(saison pluvieuse).  

 

 

 

 

Figure 1 : Carte de l’arrondissement de Godomey situant le site expérimental (PCM-INRAB). 

 



 

 

2.2. Matériel 

2.2.1. Matériel végétal 

Le matériel végétal est composé des plants de la grande morelle (Solanum macrocarpon L.) et 

des basilics (Ocimum gratissimum Linn et O. basilicum). 

2.2.2. Biopesticide 

Les pesticides biologiques sont constitués d’une part des extraits aqueux des tiges et feuilles de 

basilic (O. gratissimum et O. basilicum) et d’autre part du TopBio. Le TopBio est un concentré 

émulsionnable produit localement au Bénin à base d’huile de neem et en utilisation sur les 

périmètres maraîchers au Bénin.  

2.3. Mise en place des essais 

2.3.1. Essai 1 : Effet des extraits aqueux de basilic sur les ravageurs de la grande morelle 

Le dispositif expérimental utilisé est un bloc aléatoire complet constitué de quatre blocs avec 

cinq traitements (figure 2): 1) le témoin (T) parcelles non traitées, 2) parcelles traitées avec 

l’extrait aqueux de O. basilicum (Ob), 3) parcelles traitées avec l’extrait aqueux de O. 

gratissimum (Og), 4) parcelles traitées avec un mélange des extraits Ob et Og (Og_Ob), et 5) 

parcelles traitées avec du TopBio1 (TB).  

Les jeunes plants de la grande morelle de trois semaines de pépinière ont été repiqués sur chaque 

parcelle élémentaire de 5 m2. Ces plantules ont été repiquées à un écartement de 30 cm entre 

poquets et entre lignes, soit un total de cinq lignes par parcelle élémentaire.   

Les plants ont été fertilisés avec de la fumure organique (fiente de volaille) une semaine après 

repiquage à la dose de 10 t/ha (soit 5 kg/parcelle de 5 m²). Un désherbage manuel et un binage 

ont été régulièrement effectués pour maintenir une propriété sur les parcelles. 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
1 Formulation commerciale à base d’huile de neem produite localement au Bénin et utilisée sur les cultures 
maraîchères au Bénin. 
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G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  
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Ob    T      Og_Ob   Og    TB      
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G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  
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G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  
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G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  

Figure 2 : Dispositif expérimental de l’essai sur l’effet des extraits aqueux de basilic 

T = Temoin : parcelle n’ayant reçu aucun traitement ; Ob : parcelle élémentaire traitée avec 

l’extrait aqueux de Ocimum basilicum ; Og : parcelle traitée avec l’extrait aqueux de O. 

gratissimum ; Og_Ob : parcelle élémentaire traitée avec l’extrait aqueux du mélange des deux 

espèces de Ocimum ; TB =  TopBio : parcelle élémentaire traitée avec du TopBio. 

 

 Préparation des extraits aqueux de Ocimum et traitement des parcelles 

La partie aérienne (feuilles et tiges) des deux espèces de basilic (O. gratissimum et O. 

basilicum) a été utilisée pour préparer les extraits aqueux séparément. Pour chaque espèce, 1 

kg de matière fraîche a été utilisé. Après rinçage à l’eau propre, cette matière fraiche a été 
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G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  
G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  
G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  
G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G Bloc 3 
G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  
G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  
G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  
G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  
G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  
G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  
G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  G G G G G  



 

broyée à l’aide d’un mortier. Les broyats obtenus ont été ensuite macérés dans 10 litres d’eau 

contenant 10 g du savon local (Palmida). Le mélange a été conservé à température ambiante. 

Après 24h, chaque solution a été filtrée deux fois (une première fois avec un tissu rugueux et 

une seconde fois avec un tissu à maille très fin). 

Pour obtenir la solution mixte, un demi-Kg de matière fraiche de chacune des deux espèces 

(soit un Kg au total) a été broyé ensemble puis macéré dans 10 litres d’eau. La solution a été 

filtrée 24 h après comme précédemment.  

Chaque parcelle élémentaire a été pulvérisée avec 250 ml de solution, soit un volume total de 

50 ml/m² telle que recommandée par Munyuli et al. (2009). Pour le TopBio, 250 ml de solution 

ont été pulvérisés par parcelle élémentaire tout en respectant la dose recommandée (2L/ha). 

Un pulvérisateur à dos de marque « Knapsack Sprayer » a été utilisé pour le traitement des 

parcelles ; et pour chaque solution un pulvérisateur différent a été utilisé. Au total, deux 

traitements ont été effectués le 14ème et le 28ème jour après repiquage (JAR) des plants.  

 Paramètres étudiés et collecte de données 

Trois paramètres ont été étudiés : l’abondance des ravageurs, le rendement et l’incidence des 

ravageurs sur le rendement de la grande morelle. Pour chaque traitement, la densité des 

ravageurs, des prédateurs, le nombre de momies ont été évalués ainsi que la quantité de matières 

fraîches (feuilles et tiges), endommagées ou non, récoltée.  

 Observation des insectes ravageurs  

Les observations ont été faites le matin, entre 7h00 et 10h50 (Oparaeke, 2006). Les insectes ont 

été dénombrés tous les cinq jours sur 10 plants par parcelle et par traitement suivant un parcours 

classique en W. Le comptage des insectes a été effectué avec une loupe à main (dioptrie 7,5 et 

diamètre 60 mm) de marque safetool, au passage et directement sur les feuilles de la grande 

morelle (Mukendi et al., 2014). Ce comptage a porté sur les ravageurs (Pucerons, mouches 

blanches, cochenilles et Selepa docilis) présents sur tous les plants échantillonnés. Pour le 

comptage des pucerons et mouches blanches, trois feuilles dont une (01) feuille apicale, une 

(01) feuille médiane et une (01) feuille inférieure ont été observées par plant échantillonné. Ces 

trois niveaux de prélèvement ont été retenus pour s’assurer que toute la plante a été couverte en 

vue de ne laisser aucune strate qui hébergerait des arthropodes. Les mouches blanches ont été 

évaluées en estimant la population des nymphes qui sont sessiles. Quant au comptage des deux 

autres arthropodes, toutes les feuilles ont été observées par plant échantillonné. Le nombre de 

ravageurs a été noté à chaque visite dans chaque parcelle. Notons que cette méthodologie a 

exclu l’observation et le comptage des acariens notamment Polyphagotarsonemus latus qui ne 

sont pas détectables avec une loupe à main. 

 Evaluation du rendement 

La récolte a été évaluée et comparée entre les différents traitements (méthodes de lutte). Pour 

ce faire, à la coupe (récolte), le nombre de plants de la surface utile a été compté. La masse 

totale des bouquets (tiges feuillées) coupés, endommagés et non endommagés de la surface utile 



 

a été définie et notée pour chaque traitement. Les résultats obtenus ont été estimés à l’hectare. 

La récolte a été faite 6 semaines après le repiquage. 

 Estimation des pertes de rendement dues aux ravageurs 

Elle a consisté à calculer les taux de pertes (Tp) de rendement en feuilles non 

commercialisables. Le rendement moyen total en feuilles (Rtf) et le rendement moyen en 

feuilles commercialisables (Rfc) ont permis de calculer le taux de pertes de rendement en 

bouquets endommagés par la formule suivante utilisée par Macharia et al. (2005). 

Tp =
Rtf − Rfc

Rtf
 

2.3.2. Essai 2 : Effet d’association culturale basilic (O. gratissimum) grande morelle sur 

les insectes ravageurs de la grande morelle 

Le dispositif expérimental utilisé est un bloc aléatoire complet constitué de cinq blocs avec 

quatre traitements (figure 3): 1) parcelles avec Basilic tropical pure (T), 2) parcelles avec 

Grande morelle pure (G), 3) parcelles avec une ligne de Grande morelle intercalée d’une ligne 

de Basilic tropical (Ass_G1T1), 4) parcelles avec trois lignes de Grande morelle intercalées 

d’une ligne de Basilic tropical (Ass_G3T1).  
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Figure 3: Dispositif expérimental de l’essai d’association culturale grande morelle / basilic 

tropical 

T = Temoin : parcelles de grande morelle pure ; Ass_G1T1 : parcelles avec une ligne de grande 

morelle intercalée d’une ligne de basilic tropical ; Ass_G3T1 : parcelles avec trois lignes de 

grande morelle intercalées d’une ligne de basilic tropical. 

 

La principale culture considérée a été la grande morelle (Gboma) en association avec le basilic 

tropical (tchayo). Les jeunes plants de basilic tropical âgés d’un mois ont été d’abord 

transplantés sur les parcelles élémentaires selon chaque traitement. Trois semaines après la mise 

en place des plants de tchayo, les jeunes plants de la grande morelle âgés de trois semaines, ont 

été transplantés sur les mêmes parcelles élémentaires suivant chaque traitement également. Les 

parcelles élémentaires mesurent chacune 16 m2. L’écartement entre les poquets et entre les 

lignes est de 0,4 m, soit un total de neuf lignes par parcelle élémentaire. Les opérations 

d’entretien (binage, sarclage, arrosage) ont été effectuées au besoin. Une semaine après 

repiquage, la fumure organique (fiente de volaille) a été apportée sur les parcelles à la dose de 

10 t/ha (soit 16 kg/parcelle de 16 m²). 

 Paramètres étudiés et collecte de données 

Les paramètres observés au cours de cet essai ont été l’abondance des ravageurs et la 

productivité de la grande morelle et du basilic tropical. Le basilic tropical a été utilisé comme 

plante de service. Pour cela, seules les données relatives à sa productivité ont été collectées. 

Trois traitements à savoir : parcelles pures avec basilic tropical ; parcelles avec une ligne de 

grande morelle intercalée d’une ligne de basilic tropical (Ass_G1T1) et parcelles avec trois 

lignes de grande morelle intercalées d’une ligne de basilic tropical (Ass_G3T1) ont été comparés 

pour leur efficacité sur les ravageurs de la grande morelle. Ainsi, dans chaque traitement, la 

densité de ces ravageurs, de leurs prédateurs et le nombre de leurs momies ont été évalués.  

 Observation des insectes ravageurs  

Les observations ont commencé une semaine après le repiquage de la grande morelle. Elles ont 

été faites tous les sept jours sur 10 plants de Gboma (Grande morelle) choisis, par parcelle 

élémentaire de Grande morelle pure ou de Grande morelle en association, suivant un parcours 

classique en W en comptant les pas. Le comptage des arthropodes a été effectué à la loupe à 

main de marque safetool, au passage et directement sur les feuilles de la grande morelle 

(Mukendi et al., 2014). Ce comptage a porté sur les ravageurs (Pucerons, mouches blanches, 

cochenilles et Selepa docilis) présents sur tous les plants échantillonnés. Le comptage des 

pucerons et des mouches blanches a été fait sur trois feuilles par plant échantillonné : une (01) 

feuille apicale, une (01) feuille médiane et une (01) feuille inférieure ont été observées. Les 

mouches blanches ont été évaluées en estimant la population des nymphes qui sont sessiles. 

Quant au comptage des autres arthropodes, toutes les feuilles ont été observées par plant 

échantillonné. Le nombre de ravageurs a été enregistré à chaque visite dans chaque parcelle. 

 Evaluation du rendement de la grande morelle et du basilic tropical 



 

La récolte a été évaluée et comparée entre les quatre traitements. Pour ce faire, à la coupe 

(récolte), la masse totale des tiges feuillées coupées, endommagées et non endommagées de la 

surface utile a été enregistrée pour chaque traitement. Les résultats obtenus ont été extrapolés à 

l’hectare. La récolte a été faite 6 semaines après le repiquage.  

La surface relative équivalente ou Land Equivalent Ratio (LER) a été ensuite calculée pour 

l’évaluation agronomique de l’association. LER est le rapport des rendements en association et 

en culture pure (Yarou, 2013).  

Si la valeur du LER est supérieure à 1, cela signifie que l’association est rentable. 

 

 

 Analyse des résultats 

Les analyses statistiques et les graphes montrant la variation de la densité moyenne des insectes 

dans le temps ont été réalisés dans le logiciel R version 3.5.0 (R Core Team, 2018).  

La transformation log (1+nombre d’insecte) a été préalablement opérée pour tester l’effet des 

traitements sur la densité des insectes. Des modèles linéaires à effet mixtes sur les données 

longitudinales ont été par la suite établis en utilisant la fonction lme du package nlme (Pinheiro 

et al, 2018). Le logiciel R a été utilisé pour l’analyse de la déviance appliquée au modèle de 

poisson. Les comparaisons de moyennes ont été effectuées au seuil de signification de 5 % avec 

la méthode de Tukey. 
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3.1. Effet des extraits aqueux de basilic sur les ravageurs de la grande 

morelle 

3.1.1. Cas des Pucerons (Lipaphis erysimi)  

Le nombre moyen de puceron par plant au 14ème jour après repiquage, avant la première 

application, est différent d’un traitement à un autre (figure 4). La plus faible moyenne (0,07) 

est observée sur les parcelles traitées avec l’extrait aqueux de O. basilicum (Ob) et la plus forte 

moyenne (0,4), sur les parcelles traitées à l’extrait aqueux du mélange Og_Ob. Au 20ème jour, 

la densité moyenne de puceron par plant est presque la même pour tous les traitements (p>0,05) 

et est de 0,25 en moyenne. Les extraits aqueux du mélange Og_Ob et le TopBio ont diminué le 

nombre moyen de puceron par plant sur les différentes parcelles traitées. 

A partir du 25ème JAR, la densité moyenne de puceron par traitement est significativement 

différente. Les parcelles traitées au Topbio sont celles qui ont enregistré la plus faible densité 

moyenne par plant (0,25) alors que les parcelles traitées à l’extrait aqueux du mélange Og_Ob 

ont hébergé plus de puceron (1,51). 

Au 30ème JAR, les parcelles traitées à l’extrait aqueux du mélange Og_Ob ont enregistré le plus 

faible nombre moyen de puceron par plant (0,25) suivies des parcelles traitées au TopBio (0,29) 

et des parcelles traitées à l’extrait aqueux de O. gratissimum (0,36). Le plus fort nombre de 

puceron a été compté au niveau du traitement Ob. 

Au 40ème JAR correspondant à la fin de l’étude, c’est le traitement à l’extrait aqueux Og qui a 

enregistré le plus faible effectif moyen de puceron par plant (0,24). Par contre, le plus fort 

nombre de puceron (0,57) a été noté sur les parcelles traitées à l’extrait aqueux du mélange 

(Og_Ob). Durant toute l’étude, les parcelles non traitées (Témoins) ont enregistré une évolution 

progressive du nombre moyen de puceron par plant qui a varié de 0,17 au 14ème JAR à 0,60 au 

35ème JAR. Dès lors, ce nombre a diminué progressivement jusqu’à la fin des observations où 

il est de 0,43. 

 

Figure 4: Evolution du nombre moyen de L. erysimi par plant en fonction des traitements 

JARecolte = Jour Après Récolte.  
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Temoin : parcelle n’ayant reçu aucun traitement ; AE_Ob = Ob : parcelle élémentaire traitée 

avec l’extrait aqueux de Ocimum basilicum ; AE_Og = Og : parcelle traitée avec l’extrait 

aqueux de O. gratissimum ; AE_Og_Ob = Og_Ob : parcelle élémentaire traitée avec l’extrait 

aqueux du mélange des deux espèces de Ocimum ; TopBio : parcelle élémentaire traitée avec 

du TopBio.  

3.1.2. Cas des mouches blanches (Bemisia tabaci) 

Le nombre moyen de B. tabaci par plant au 14ème JAR sur les parcelles traitées aux extraits 

aqueux de O. basilicum (Ob), de O. gratissimum (Og) et au TopBio est similaire (0,02 ; 0,02 et 

0,01 respectivement) (figure 5). Du 20ème au 30ème JAR, le nombre moyen de B. tabaci par plant 

est resté stable pour toutes les parcelles traitées mis à part quelque légère augmentation observée 

au 20ème JAR au niveau du TopBio. Dès lors, le nombre moyen de B. tabaci a légèrement 

augmenté sur toutes les parcelles traitées jusqu’à la fin des observations où on note une légère 

chute au niveau des parcelles traitées au mélange Og_Ob. Pendant les expérimentations, la 

population de B. tabaci a évolué progressivement sur les parcelles non traitées (témoin) 

jusqu’au 35ème JAR où il est de (0,10). A partir du 35ème jusqu’au 40ème JAR, ce nombre a évolué 

rapidement pour atteindre 0,37 individu par plant. Au 40ème JAR correspondant à la fin des 

études, le traitement à base des extraits aqueux du mélange Og_Ob ont mieux contrôlé B. tabaci 

que tous les autres traitements avec un nombre moyen de 0,05 individu par plant. Il est suivi de 

celui du TopBio (0,07) et de ceux de Og et Ob ayant maintenu le même nombre (0,12). Les 

parcelles témoins ont hébergé les plus forts nombre moyen de B. tabaci (0,37). 

 

Figure 5: Evolution du nombre moyen de B. tabaci par plant en fonction des traitements 

JARecolte = Jour Après Récolte.  

Temoin : parcelle n’ayant reçu aucun traitement ; AE_Ob = Ob : parcelle élémentaire traitée 

avec l’extrait aqueux de Ocimum basilicum ; AE_Og = Og : parcelle traitée avec l’extrait 

aqueux de O. gratissimum ; AE_Og_Ob = Og_Ob : parcelle élémentaire traitée avec l’extrait 

aqueux du mélange des deux espèces de Ocimum ; TopBio : parcelle élémentaire traitée avec 

du TopBio.  
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3.1.3. Cas de Selepa docilis 

Du 14 au 25ème JAR, la densité moyenne de S. docilis par plant est quasi nulle et identique pour 

tous les traitements (p>0,05) et est de 0,02 en moyenne, mis à part quelque légère augmentation 

(0,20) observée au 20ème jour au niveau du traitement à base de l’extrait aqueux Ob (figure 6). 

A partir de 30ème jour, les nombres moyens de S. docilis par plant sont différents 

significativement. Les parcelles traitées au TopBio et à l’extrait aqueux Ob ont enregistré les 

nombres moyens les plus bas (0,02 et 0,05 respectivement) tandis que les parcelles témoins ont 

hébergé le plus grand nombre moyen (0,60). Cela signifie que l’extrait aqueux Ob a diminué 

de 11 fois le nombre moyen de S. docilis par plant par rapport au Temoin. Au 35ème jour, l’extrait 

aqueux Og a réduit le nombre moyen de S. docilis par plant au niveau le plus bas (0,24) suivis 

du TopBio et de l’extrait aqueux Ob avec des valeurs similaires (0,40 et 0,45 respectivement). 

Les témoins ont enregistré le nombre moyen le plus élevé (1,2). A la dernière observation 

intervenue au 40ème JAR, l’extrait aqueux Og a mieux contrôlé S. docilis que tous les autres 

traitements avec un nombre moyen de 0,03 individu par plant. Il est suivi des extraits aqueux 

de Ob et du mélange Og_Ob avec des valeurs semblables (0,13 et 0,20 respectivement). Les 

parcelles traitées au TopBio ont hébergé le plus grand nombre (0,90) de S. docilis par plant 

 

Figure 6: Evolution du nombre moyen de S. docilis par plant en fonction des traitements 

JARecolte = Jour Après Récolte.  

Temoin : parcelle n’ayant reçu aucun traitement ; AE_Ob = Ob : parcelle élémentaire traitée 

avec l’extrait aqueux de Ocimum basilicum ; AE_Og = Og : parcelle traitée avec l’extrait 

aqueux de O. gratissimum ; AE_Og_Ob = Og_Ob : parcelle élémentaire traitée avec l’extrait 

aqueux du mélange des deux espèces de Ocimum ; TopBio : parcelle élémentaire traitée avec 

du TopBio.  

3.1.4. Cas de la Cochenille 

Du début des observations jusqu’au 20ème JAR, aucune cochenille n’a été observée sur les 

parcelles traitées au TopBio et à l’extrait aqueux du mélange Og_Ob (figure 7). Pendant cette 

même période par contre, les autres traitements Ob et Og ont enregistré un nombre moyen 

identique de cochenille (0,03) par plant. A partir du 25ème jour, on note la présence et 
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l’augmentation des populations de cochenille pour tous les traitements. Les parcelles traitées 

aux extraits aqueux de Ob, du mélange Og_Ob et au TopBio ont connu une évolution 

progressive du nombre moyen de cochenille jusqu’à la fin des études. Quant aux parcelles 

traitées à l’extrait aqueux Og, le nombre de cochenille a chuté après son pic au 30ème jour où il 

a atteint 0,10 individu par plant. A la fin des expériences au 40ème jour, c’est l’extrait aqueux de 

Og qui a mieux contrôlé les populations de cochenille que tous les autres traitements avec une 

densité moyenne nulle. En revanche, les extraits aqueux de Ob, du mélange Og_Ob et le TopBio 

ont attiré plus de cochenille avec des nombres moyens (0,20 ; 0,12 et 0,20 respectivement). Le 

témoin a hébergé un nombre moyen de 0,08 cochenille par plant. 

 

Figure 7: Evolution du nombre moyen de Cochenille par plant en fonction du traitement 

JARecolte = Jour Après Récolte. 

Temoin : parcelle n’ayant reçu aucun traitement ; AE_Ob = Ob : parcelle élémentaire traitée 

avec l’extrait aqueux de Ocimum basilicum ; AE_Og = Og : parcelle traitée avec l’extrait 

aqueux de O. gratissimum ; AE_Og_Ob = Og_Ob : parcelle élémentaire traitée avec l’extrait 

aqueux du mélange des deux espèces de Ocimum ; TopBio : parcelle élémentaire traitée avec 

du TopBio.  

3.1.5. Comparaison du nombre moyen de ravageur par plant 

 Pucerons et B. tabaci 

Le nombre moyen de puceron par plant au 0 jour avant la première application (JAp1) est 

différent significativement (tableau 3). Le plus faible nombre (0,07) est observé sur les parcelles 

destinées à l’extrait aqueux Ob tandis que le plus élevé nombre moyen (0,40) est noté au niveau 

des traitements Og_Ob. Cela indique la présence effective des pucero sur les parcelles avant les 

applications. Au 6ème JAAp1, la densité moyenne de puceron n’a pas significativement varié 

entre les différents traitements (p>0,05) et se situe à 0,29 individu par plant. Toutefois, à cette 

première application, l’extrait aqueux du mélange Og_Ob a mieux contrôlé les populations de 

puceron avec un effectif moyen de 0,21. A partir de 8ème jour après la deuxième application 

(JAAp2), la différence est significative entre les effectifs moyens par plant. C’est l’extrait 

aqueux Ob qui a mieux contrôlé les populations de puceron avec un nombre moyen de 0,11. A 

la fin des essais correspondant au 13ème JAAp2, c’est l’extrait aqueux Og qui a mieux réduit les 

pucerons avec un effectif moyen de 0,24 soit une diminution de 44% par rapport au témoin et 

33% par rapport au TopBio. 
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A partir du 0 JAp1, la densité moyenne de B. tabaci est similaire pour tous les traitements 

(p>0,05) et est de 0,01 individu par plant (tableau 3). Au 6ème JAAp1, le nombre moyen est de 

0,02 B. tabaci par plant. Néanmoins, l’extrait aqueux Og a mieux fait le contrôle en réduisant 

à zéro l’effectif. Il est suivi de l’extrait aqueux Ob avec un nombre moyen de 0,01. Au 8ème jour 

après la deuxième application (JAAp2), le nombre de B. tabaci est de 0,10 en moyenne pour 

tous les traitements. Par contre, à la dernière observation intervenue au 13ème JAAp2, les 

nombres moyens de B. tabaci sont différents significativement. C’est l’extrait aqueux du 

mélange Og_Ob qui a mieux contrôlé B. tabaci avec un effectif moyen de 0,05. Il est suivi du 

TopBio (0,07 individu) et des extraits aqueux de Og et de Ob avec un même effectif (0,12 

individu). Cela indique que l’extrait aqueux Og_Ob a réduit de 86% le nombre moyen de B. 

tabaci par rapport au témoin alors que les traitements (TopBio, Og et Ob) sont de 81% et 67% 

respectivement. 

Tableau 3 : Comparaison du nombre moyen de Pucerons et de B. tabaci par plant 

Jour après 

repiquage 

Nombre moyen de Puceron/plant 

Ob Og Og_Ob Temoin TopBio 

0 JAp1 0,07 ± 0,3 b* 0,13 ± 0,3 b 0,40 ± 0,1 a 0,17 ± 0,2 b 0,28 ± 0,2 a 

6ème JAAp1 0,25 ± 0,2 a 0,29 ± 0,2 a 0,21 ± 0,2 a 0,35 ± 0,2 a 0,22 ± 0,2 a 

8ème JAAp2 0,11 ± 0,3 d* 1,07 ± 0,1 a 0,28 ± 0,2 bc 0,60 ± 0,1 b 0,45 ± 0,1 b 

13ème JAAp2 0,40 ± 0,1 a* 0,24 ± 0,2 b 0,57 ± 0,1 a 0,43 ± 0,1 a 0,36 ± 0,2 a 

 Nombre moyen de B. tabaci/plant 

0 JAp1 0,02 ± 0,7 a 0,02 ± 0,7 a 0,00 0,00 0,01 ± 1 a 

6ème JAAp1 0,01 ± 1 a 0,00 0,01 ± 1 a 0,02 ± 0,7 a 0,04 ± 0,4 a 

8ème JAAp2 0,11 ± 0,3 a 0,11 ± 0,3 a 0,10 ± 0,3 a 0,10 ± 0,3 a 0,04 ± 0,4 a 

13ème JAAp2 0,12 ± 0,3 a 0,12 ± 0,3 a 0,05 ± 0,4 a 0,37 ± 0,2 b 0,07 ± 0,3 a 

* Les moyennes suivies de même lettre sur la ligne ne sont pas différentes significativement 

(p>0,05). 

JAp1 : jour avant 1ère application ; JAAp1 : jour après 1ère application ; JAAp2 : jour après 2ème 

application. 

Temoin : parcelle n’ayant reçu aucun traitement ; Ob : parcelle élémentaire traitée avec 

l’extrait aqueux de Ocimum basilicum ; Og : parcelle traitée avec l’extrait aqueux de O. 

gratissimum ; Og_Ob : parcelle élémentaire traitée avec l’extrait aqueux du mélange des deux 

espèces de Ocimum ; TopBio : parcelle élémentaire traitée avec du TopBio.  

 S. docilis et cochenille 

A partir du jour zéro avant la première application (JAp1), l’effectif moyen de S. docilis est 

similaire pour tous les traitements (p>0,05) (tableau 4). Il est de 0,03 en moyenne à cette date. 

Au 6ème JAAp1 l’effectif est de 0,05 en moyenne. Toutefois l’extrait aqueux Og_Ob a mieux 

contrôlé S. docilis avec un effectif de 0,02. En revanche, à partir du 8ème JAAp2, le nombre 

moyen de S. docilis est différent significativement. Le plus faible effectif moyen (0,24) est 

enregistré sur les parcelles traitées à l’extrait aqueux Og suivi de 0,40 observé au niveau du 

traitement TopBio et de 0,45 noté dans le traitement Ob. A la fin des études, c’est l’extrait 

aqueux Og qui a mieux contrôlé l’insecte S. docilis avec un effectif moyen de 0,03. Les extraits 

aqueux Ob ont diminué les effectifs moyens de S. docilis à 0,13 suivi de l’extrait aqueux Og_Ob 
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(0,20). Cela indique que l’extrait aqueux Og a réduit le nombre moyen de S. docilis de 97% par 

rapport au TopBio et 95% par rapport au témoin. Quant aux extraits aqueux Ob et Og_Ob, le 

taux de réduction est de 85% et 77% respectivement par rapport au TopBio et de 78% et 66% 

respectivement par rapport au Témoin. 

Les effectifs moyens de cochenille ne sont pas différents significativement à partir de 0 JAp1 

jusqu’à la fin des essais, (P>0,05) (tableau 4). Les effectifs sont de 0,03 en moyenne aussi bien 

au 0 JAp1 qu’au 6ème JAAp1. Au 8ème JAAp2, les effectifs sont de 0,10 en moyenne. Toutefois, 

l’extrait aqueux Og a maintenu le nombre de cochenille au même niveau que celui de départ (0 

JAp1). Au 13ème JAAp2 correspondant à la fin des études, c’est l’extrait aqueux Og qui a mieux 

contrôlé l’insecte cochenille en réduisant à zéro son effectif moyen. Cela veut dire que l’extrait 

aqueux Og a réduit de 100% la densité des cochenilles par rapport au TopBio et au témoin.  

Tableau 4 : Comparaison du nombre moyen de S. docilis et de cochenille par plant 

Jour après 

repiquage 

Nombre moyen de S. docilis/plant 

Ob Og Og_Ob Temoin TopBio 

0 JAp1 0,00 a 0,03 ± 1 a 0,10 ± 0,6 a 0,00 a 0,00 a 

6ème JAAp1 0,20 ± 0,4 a 0,05 ± 0,7 a 0,02 ± 1 a 0,00 a 0,05 ± 0,7 a 

8ème JAAp2 0,45 ± 0,2 b 0,24 ± 0,3 b 0,70 ± 0,2 a 1,20 ± 0,1 a 0,40 ± 0,3 b 

13ème JAAp2 0,13 ± 0,4 b 0,03 ± 1 c 0,20 ± 0,4 b 0,60 ± 0,2 a 0,90 ± 0,2 a 

 Nombre moyen de Cochenille/plant 

0 JAp1 0,03 ± 1 a 0,03 ± 1 a 0,00 a 0,03 ± 1 a 0,00 a 

6ème JAAp1 0,03 ± 1 a 0,03 ± 1 a 0,00 a 0,00 a 0,00 a 

8ème JAAp2 0,10 ± 0,6 a 0,03 ± 1 a 0,05 ± 0,7 a 0,20 ± 0,4 a 0,10 ± 0,6 a 

13ème JAAp2 0,20 ± 0,4 a 0,00 a 0,12 ± 0,4 a 0,08 ± 0,6 a 0,20 ± 0,4 a 

* Les moyennes suivies de même lettre sur la ligne ne sont pas différentes significativement 

(p>0,05). 

JAp1 : jour avant 1ère application ; JAAp1 : jour après 1ère application ; JAAp2 : jour après 2ème 

application. 

Temoin : parcelle n’ayant reçu aucun traitement ; Ob : parcelle élémentaire traitée avec 

l’extrait aqueux de Ocimum basilicum ; Og : parcelle traitée avec l’extrait aqueux de O. 

gratissimum ; Og_Ob : parcelle élémentaire traitée avec l’extrait aqueux du mélange des deux 

espèces de Ocimum ; TopBio : parcelle élémentaire traitée avec du TopBio.  

En somme, l’extrait aqueux de O. gratissimum (Og) contrôle mieux les ravageurs de la grande 

morelle à savoir (Puceron, B.tabassi, S. docilis et cochenille). Il est suivi de l’extrait aqueux de 

O. basilicum (Ob) qui réduit mieux l’effectif moyen des pucerons et de S. docilis. 

3.1.6. Effet des traitements sur les rendements en feuille de la grande morelle 

A la fin des essais intervenus au 40ème JAR, le rendement moyen en feuilles commercialisables 

(Rfc) varie de 6,77 t/ha pour les parcelles Témoins à 10,10 t/ha pour les parcelles traitées à 

l’extrait aqueux de O. basilicum (Ob) (tableau 4). Les parcelles traitées au TopBio enregistrent 

un rendement moyen (Rbs) frais de 7,24 t/ha derrière celles traitées à l’extrait aqueux du 
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mélange (Og_Ob : 7,45 t/ha) et à l’extrait aqueux de O. gratissimum (Og : 8,33). L’analyse de 

variance entre les rendements de tous les traitements ne révèle aucune différence significative 

(p>0,05). 

Le taux de perte de rendement en feuilles non commercialisables n’est pas différent 

significativement (p>0,05). Néanmoins, le Temoin a enregistré le plus élevé taux (22,76%) 

tandis que le TopBio a obtenu le plus faible taux (11,37%). 

Tableau 5 : Effet des traitements sur le rendement moyen de la grande morelle 

Traitement Rtf (t/ha) Rfc (t/ha) Tp (%) 

Temoin 8,44 ± 2,91 6,77 ± 3,59 22,76 ± 10,66 

Ob 11,88 ± 3,71 10,10 ± 4,31 16,63 ± 9,26 

Og 9,86 ± 4,30 8,33 ± 3,60 14,98 ± 4,34 

Og_Ob 8,75 ± 2,91 7,45 ± 3,06 16,66 ± 12,37 

TopBio 8,10 ± 2,91 

 
7,24 ± 2,79 11,37 ± 8,34 

F 0,2679 0,1982 0,9107 

P-value 0,8941 

 

0,9354 

 

0,4828 

Rfc : rendement moyen en feuilles commercialisables ; Tp : taux de perte de rendement moyen 

en feuilles non commercialisables ; Rtf : rendement moyen total en feuilles. 

Temoin : parcelle n’ayant reçu aucun traitement ; Ob : parcelle élémentaire traitée avec 

l’extrait aqueux de Ocimum basilicum ; Og : parcelle traitée avec l’extrait aqueux de O. 

gratissimum ; Og_Ob : parcelle élémentaire traitée avec l’extrait aqueux du mélange des deux 

espèces de Ocimum ; TB : parcelle élémentaire traitée avec du TopBio. 

 

3.2. Effet de l’association culturale basilic tropical / grande morelle sur les 

insectes ravageurs de la grande morelle 

3.2.1. Cas des Pucerons (L. erysimi) 

Le nombre moyen de puceron par plant est presque identique au 12ème jour après récolte pour 

tous les traitements (p>0,05) et est de 0,12 en moyenne (figure 8). Au 19ème jour, le nombre 

moyen de puceron est différent significativement. Le nombre moyen le plus élevé (1,14) est 

observé sur les parcelles témoins tandis que le plus faibles nombres (0,13) est compté aussi bien 

sur les parcelles d’une ligne de grande morelle intercalée d’une ligne de basilic tropical 

(Ass_G1T1) que celles de trois lignes de grande morelle intercalées d’une ligne de basilic 

tropical (Ass_G3T1). Du 26ème au 33ème jour après récolte, le nombre moyen de puceron par 

plant est similaire pour tous les traitements. Ce nombre se situe en moyenne à 0,10 au 26ème 

JAR et à 0,08 au 33ème JAR. A la fin des observations correspondant au 40ème jour, c’est le 

traitement Ass_G1T1 qui a mieux contrôlé les populations de puceron avec une densité 

moyenne de 0,19 individu par plant. 
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Figure 8 : Nombre moyen de puceron par plant suivant les traitements. 

JARecolte : jour après repiquage 

Temoin : parcelles de grande morelle pure ; Ass_G1T1 : parcelles avec une ligne de grande 

morelle intercalée d’une ligne de basilic tropical ; Ass_G3T1 : parcelles avec trois lignes de 

grande morelle intercalées d’une ligne de basilic tropical. 

 

3.2.2. Cas de Bemisia tabaci 

A la première observation intervenue au 12ème jour après répiquage, la densité moyenne de B. 

tabaci est significativement différente entre les traitements (figure 9). Le nombre le plus faible 

(0,01) est enregistré par le traitement Ass_G1T1 alors que le nombre moyen le plus élevé (0,09) 

est observé sur le Témoin. Il est suivi du traitement Ass_G3T1 qui a hébergé 0,08 puceron par 

plant. A partir du 19ème jour jusqu’à la fin des essais (40ème jour), le nombre moyen de B. tabaci 

est similaire pour les différents traitements (p>0,05). Le nombre moyen est de 0,01 individu par 

plant au 19ème jour_ 0,06 au 26ème jour _ 0,10 au 33ème jour et de 0,19 au 40ème jour après 

repiquage. Néanmoins, à la fin des études, les parcelles d’association ont enregistré des nombres 

moyens faibles de B. tabaci par rapport aux parcelles du témoin. C’est le traitement Ass_G1T1 

qui a mieux contrôlé B. tabaci avec un effectif moyen de 0,15 individu par plant. 

 



 

29 

 
Figure 9: Nombre moyen de Bemisia tabaci par plant suivant les traitements. 

JARecolte : jour après repiquage 

Temoin : parcelles de grande morelle pure ; Ass_G1T1 : parcelles avec une ligne de grande 

morelle intercalée d’une ligne de basilic tropical ; Ass_G3T1 : parcelles avec trois lignes de 

grande morelle intercalées d’une ligne de basilic tropical. 

3.2.3. Cas de Selepa docilis 

Au 12ème jour après récolte, le nombre moyen de S. docilis par plant (0,08) est similaire pour 

tous les traitements (p>0,05). Toutefois, aucune présence de ce ravageur n’est observée dans le 

traitement Ass_G1T1 (figure 10). Au 19ème JAR, le nombre moyen de S. docilis par plant est 

différent significativement. Le Témoin a hébergé le plus grand nombre de S. docilis avec un 

effectif de 0,54 individu par plant tandis que le traitement Ass_G1T1 n’a enregistré aucun 

individu de S. docilis. Au 26ème JAR, aucune différence n’est significative entre les densités 

moyennes de S. docilis. La valeur moyenne des densités pour tous les traitements est de 1,18 

individu par plant. A partir du 33ème jour, le nombre moyen de S. docilis par plant est différent 

pour tous les traitements. Le plus faible effectif (1,08) est noté sur les parcelles Témoins, suivi 

des parcelles d’association Ass_G1T1 avec un nombre moyen de 1,96. A la fin des essais, c’est 

le traitement Ass_G3T1 qui a mieux contrôlé les populations de S. docilis avec un effectif 

moyen de 0,48 individu par plant suivi du traitement Ass_G1T1 qui a enregistré 0,58 individu. 
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Figure 10: Nombre moyen de Selepa docilis par plant suivant les traitements. 

JARecolte : jour après repiquage 

Temoin : parcelles de grande morelle pure ; Ass_G1T1 : parcelles avec une ligne de grande 

morelle intercalée d’une ligne de basilic tropical ; Ass_G3T1 : parcelles avec trois lignes de 

grande morelle intercalées d’une ligne de basilic tropical. 

3.2.4. Cas de Cochenille  

Les effectifs moyens de cochenille sont différents significativement au 12ème JAR (figure 11). 

Le plus faible effectif (0,24) est noté sur les parcelles d’association Ass_G3T1 alors que 

l’effectif le plus élevé (0,66) est observé au niveau du traitement Ass_G1T1. Au 19ème jour, le 

nombre moyen de cochenille par plant est similaire pour tous les traitements (p>0,05) et est de 

0,26 en moyenne. Au 26ème jour, le nombre moyen de cochenille par plant est différent 

significativement (p<0,05). La plus faible valeur (0,10) est observée sur les parcelles Ass_G3T1 

tandis que la forte valeur (0,82) est enregistrée sur les parcelles d’association Ass_G1T1. A 

partir du 33è JAR, l’effectif moyen des cochenilles est resté similaire entre les différents 

traitements. Il est de 0,06 individu par plant en moyenne. A la fin des observations (40ème JAR), 

le nombre de cochenille par plant est de 0,24 en moyenne. Toutefois, le traitement Ass_G3T1 

a mieux contrôlé les populations de cochenille avec un effectif moyen de 0,12. 
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Figure 11: Nombre moyen de cochenille par plant suivant les traitements 

JARecolte : jour après repiquage 

Temoin : parcelles de grande morelle pure ; Ass_G1T1 : parcelles avec une ligne de grande 

morelle intercalée d’une ligne de basilic tropical ; Ass_G3T1 : parcelles avec trois lignes de 

grande morelle intercalées d’une ligne de basilic tropical. 

3.2.5. Comparaison du nombre moyen de ravageur par plant 

 Pucerons et B. tabaci 

A la première observation (12 JAR), la densité moyenne de puceron par plant pour tous les 

traitements est similaire (p>0,05) et est de 0,21 en moyenne (tableau 6). Cela témoigne de la 

présence effective des L. erysimi sur les plants de grande morelle au début de l’association. Au 

33ème JAR, le nombre moyen de puceron n’est pas différent significativement et se situe en 

moyenne à 0,08 individu par plant. Par contre à la fin des essais (40ème jour), la densité moyenne 

de puceron par plant est différent significativement. C’est le traitement Ass_G1T1 qui a moins 

hébergé les L. erysimi avec un effectif moyen de 0,19 individu par plant. Cela indique que le 

traitement Ass_G1T1 a réduit de 37% l’effectif moyen des L. erysimi par rapport au Témoin. 

Le nombre moyen de B. tabaci par plant au 12ème jour après repiquage est différent 

significativement (tableau 6). Le plus faible nombre (0,01) est obtenu sur les parcelles associées 

Ass_G3T1 et le nombre moyen le plus élevé (0,09) est enregistré au niveau du Témoin. A partir 

du 33ème JAR, aucune différence significative n’est observée entre les effectifs moyens de B. 

tabaci pour tous les traitements. Ces effectifs sont de 0,10 en moyenne au 33ème JAR et 0,19 au 

40ème JAR. Toutefois, au 40ème JAR, le traitement Ass_G1T1 a mieux réduit l’effectif de B. 

tabaci jusqu’au 0,15 individu compté par plant soit une réduction de 40% par rapport au 

Témoin. 
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Tableau 6 : Comparaison du nombre moyen de Pucerons et de B. tabaci par plant 

Jour après 

repiquage 

Nombre moyen de Puceron/plant 

Ass_G1T1 Ass_G3T1 Temoin 

12 JAR 0,21 ± 0,17 a 0,17 ± 0,19 a 0,25 ± 0,16 a 

33 JAR 0,07 ± 0,32 a 0,15 ± 0,21 a  0,08 ± 0,29 a  

40 JAR 0,19 ± 0,19 b  0,73 ± 0,10 a  0,30 ± 0,15 b  

Nombre moyen de B. tabaci/plant 

12 JAR 0,08 ± 0,3 a 0,01 ± 0,7 b 0,09 ± 0,3 a 

33 JAR 0,10 ± 0,3 a  0,13 ± 0,2 a  0,07 ± 0,3 a 

40 JAR 0,15 ± 0,2 a  0,19 ± 0,2 a  0,25 ± 0,2 a 

* Les moyennes suivies de même lettre sur la ligne ne sont pas différentes significativement 

(p>0,05). 

JAR : jour après repiquage 

Temoin : parcelles de grande morelle pure ; Ass_G1T1 : parcelles avec une ligne de grande 

morelle intercalée d’une ligne de basilic tropical ; Ass_G3T1 : parcelles avec trois lignes de 

grande morelle intercalées d’une ligne de basilic tropical. 

 S. docilis et Cochenille 

Au 12ème JAR, on note la présence de S. docilis sur les jeunes plants de la grande morelle avec 

des effectifs moyens similaire pour tous les traitements (tableau 7). Ces effectifs sont de 0,08 

en moyenne. Les parcelles associées Ass_G1T1 n’ont hébergé aucun individu de S. docilis. A 

partir du 33ème JAR, le nombre moyen de S. docilis est différent significativement. Le plus faible 

nombre (1,08) est compté sur le Témoin alors que le nombre plus élevé (2,52) a été noté sur les 

parcelles associées Ass_G3T1. A la fin des essais (40ème JAR), c’est le traitement Ass_G3T1 

qui a mieux réduit l’effectif de S. docilis jusqu’à 0,49 suivi du traitement Ass_G1T1 avec un 

nombre moyen de 0,58 individu par plant. Cela indique que le traitement Ass_G3T1 et le 

traitement Ass_G1T1 ont réduit la densité de S. docilis de 48% et 40% respectivement par 

rapport au Témoin. 

Au début des observations (12ème JAR), les cochenilles sont présentes sur les jeunes plants de 

la grande morelle avec un nombre moyen par plant qui est différent significativement (tableau 

7). Le traitement Ass_G3T1 a enregistré le plus faible nombre (0,24) alors que le traitement 

Ass_G1T1 a hébergé le nombre plus élevé (0,66). A partir du 33ème JAR, les nombres moyens 

de cochenille par plant est similaire pour tous les traitements. Il est en moyenne de 0,06 individu 

au 33ème JAR et de 0,24 au 40ème jour après repiquage correspondant à la fin des études. Mais 

au 40ème jour, c’est le traitement Ass_G1T1 qui a moins hébergé les cochenilles avec un effectif 

moyen de 0,12 individu par plant soit une réduction de 57% par rapport au Témoin. 
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Tableau 7 : Comparaison du nombre moyen de S. docilis et de Cochenille par plant 

Jour après 

repiquage 

Nombre moyen de Selepa docilis/plant 

Ass_G1T1 Ass_G3T1 Temoin 

12 JAR 0,00 a 0,08 ± 0,5 a  0,08 ± 0,5 a  

33 JAR 1,96 ± 0,1 b 2,52 ± 0,1 a  1,08 ± 0,1 b  

40 JAR 0,58 ± 0,2 b 0,49 ± 0,2 b 0,96 ± 0,1 a  

Nombre moyen de Cochenille/plant 

12 JAR 0,66 ± 0,2 a 0,24 ± 0,3 b 0,60 ± 0,2 a 

33 JAR 0,04 ± 0,7 a  0,06 ± 0,6 a  0,14 ± 0,4 a 

40 JAR 0,12 ± 0,4 a  0,24 ± 0,3 a  0,28 ± 0,3 a 

* Les moyennes suivies de même lettre sur la ligne ne sont pas différentes significativement 

(p>0,05). 

JAR : jour après repiquage 

Temoin : parcelles de grande morelle pure ; Ass_G1T1 : parcelles avec une ligne de grande 

morelle intercalée d’une ligne de basilic tropical ; Ass_G3T1 : parcelles avec trois lignes de 

grande morelle intercalées d’une ligne de basilic tropical. 

Au total, les deux modalités de traitements d’association (Ass_G1T1 et Ass_G3T1) ont dans 

l’ensemble moins hébergé les ravageurs de la grande morelle. Précisément, c’est le traitement 

Ass_G1T1 qui a moins hébergé les populations de Pucerons, B. tabaci, S. docilis et de 

Cochenille. 

3.2.6. Evaluation agronomique de l’association Grande morelle / basilic tropical 

A la fin des essais (40ème JAR), le rendement moyen en feuilles commercialisables des plants 

de la grande morelle varie de 0,44 t/ha pour les parcelles associées Ass_G1T1 à 0,83 t/ha pour 

les parcelles associées Ass_G3T1 (tableau 6). Les parcelles Témoins enregistrent un rendement 

moyen en feuilles commercialisables de 0,80 t/ha. Il n’existe aucune différence significative 

entre les rendements en feuilles commercialisables des différents traitements. 

Tableau 8: Les rendements moyens de la grande morelle en fonction des traitements 

Traitement RFC (t/ha) RFNC (t/ha) 

Temoin 0,80 ± 0,60 0,33 ± 0,19 

Ass_G1T1 0,44 ± 0,22 0,24 ± 0,05 

Ass_G3T1 0,83 ± ,53 0,45 ± 0,11 

F 0.97 9.97 

P-value 0.383 0.000 

RFC : rendement feuilles commercialisables 

RFNC : rendement feuilles non commercialisables. 

Temoin : parcelles de grande morelle pure ; Ass_G1T1 : parcelles avec une ligne de grande 

morelle intercalée d’une ligne de basilic tropical ; Ass_G3T1 : parcelles avec trois lignes de 

grande morelle intercalées d’une ligne de basilic tropical 



 

34 

Toutes les valeurs du LER pour les traitements en culture associée sont supérieures à 1 (tableau 

7). Elles sont 1,11 et 1,40 respectivement pour Ass_G1T1 et Ass_G3T1. C'est donc dire que 

l'association de cultures utilise plus rationnellement les ressources du milieu que les cultures 

pures.  

Tableau 9: Evaluation agronomique des associations 

 

LER = Land Equivalent Ratio 

Ass_G1T1 : parcelles avec une ligne de grande morelle intercalée d’une ligne de basilic tropical 

ou Tchayo ; Ass_G3T1 : parcelles avec trois lignes de grande morelle intercalées d’une ligne 

de basilic tropical ou Tchayo. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Traitements

Grande morelle Tchayo Total Grande morelle Tchayo Total

Culture pure de Grande 

morelle
0,8 0,8 1 1

Culture pure de basilic 

tropical
6,13 6,13 1 1

Ass_G1T1 0,44 3,44 3,88 0,55 0,56 1,11

Ass_G3T1 0,83 2,21 3,04 1,04 0,36 1,40

Rendement (t/ha) LER
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4. Discussion  

L’étude sur l’utilisation des extraits aqueux du genre Ocimum est l’une des premières à avoir 

été réalisée pour la gestion des principaux ravageurs de la grande morelle, l’un des légumes 

feuille le plus consommé au Bénin et dans la sous-région. Dans cette étude, nous avons 

démontré que les extraits aqueux de O. gratissimum et de O. basilicum à 10 % permettent de 

réduire de 44 à 100% le développement des insectes ravageurs de la grande morelle en condition 

de champ mieux que le TopBio à la dose de 2L/ha. Beaucoup de plantes ont des propriétés 

insecticides ou répulsives contre les insectes. Parmi elles, O. gratissimum et O. basilicum sont 

des légumes feuilles de grande importance ayant à la fois des propriétés insecticides et 

répulsives (Bouidia, 2014 ; Ogayo et al., 2015) pour contrôler les arthropodes ravageurs 

appartenant à différentes familles. Selon Ogayo et al. (2015) les extraits d’O. gratissimum ont 

contrôlé la population de Tetranychus urticae Koch en inhibant l’oviposition et en causant 90 

% de mortalité pour ce ravageur.  

L’extrait aqueux de O. gratissimum a réduit les effectifs des L. erysimi, B. tabaci, S. docilis et 

des cochenilles plus que les autres traitements. Le TopBio a par contre augmenté les nombres 

moyens de S. docilis et des cochenilles. La réduction de l’incidence des insectes ravageurs dans 

les parcelles traitées aux extraits aqueux serait aussi le résultat des différents effets biologiques 

que ces extraits aqueux auraient exercés aussi bien sur les jeunes stades que sur les stades 

adultes des insectes (Tunaz et Uygun, 2004 ; Gilbert et al., 2002). Les résultats de cet essai 

viennent appuyer les travaux déjà réalisés sur les effets insecticides de O. gratissimum et O. 

basilicum vis-à-vis de plusieurs arthropodes ravageurs des cultures maraichères. En effet, les 

extraits ou huiles essentielles de O. gratissimum, O. basilicum et O. sanctum L. ont été identifiés 

comme perturbateurs de ponte de plusieurs familles d’insectes nuisibles telles que 

Dryophthoridae, Curcuilionidae, Bostrichidae, Tenebrionidae et Bruchidae (Asawalam et al., 

2008 ; Ogendo et al., 2008 ; Kiradoo et Srivastava, 2010). Ainsi, selon Yarou (2018) l’emploi 

des huiles essentielles de O. basilicum et O. gratissimum sur les plants de tomate perturbe 

l’oviposition des femelles de Tuta absoluta (Lepidoptera ; Gelechiidae).  

Les propriétés insecticides de Ocimum spp. ont été démontrées dans plusieurs études. L’effet 

biocide de ces espèces de plante pour la défense contre les bioagresseurs serait lié au phénol 

qui est un composé phytochimique présent dans la plante (Attou, 2011). La faible croissance 

de la population des insectes ravageurs dans les parcelles traitées à ces extraits botaniques serait 

directement liée à ces perturbations de ponte et au phénol.  

Des travaux antérieurs ont montré que les extraits botaniques sont moins toxiques aux ennemis 

naturels des ravageurs de cultures (Ulrichs et al., 2001). Ils sont sélectifs, créant ainsi un 

environnement favorable qui permettrait aux ennemis naturels de jouer un rôle dans la réduction 

des populations de ravageurs (Cloyd, 2004 ; Charleston et al., 2005). De ce point de vue, les 

ennemis naturels auraient eu en plus de l’effet des extraits de O. basilicum et O. gratissimum, 

un effet complémentaire dans la réduction des populations des principaux insectes ravageurs de 

la grande morelle. Ils auraient donc diminué les effectifs de ces ravageurs aussi bien sur les 

parcelles traitées aux extraits botaniques que sur les parcelles témoins.  
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Les faibles rendements en feuille enregistrés dans les parcelles traitées au mélange d’extraits 

(Og_Ob) et au TopBio seraient surtout dus à la mortalité de certains plants causée par le 

flétrissement bactérien (communication personnelle). 

Le plus faible taux de rendement en feuilles a été enregistré au niveau des parcelles témoins. 

Cela serait dû aux incidences conjuguées du puceron L. erysimi, de B. tabaci, de S. docilis et 

des cochenilles. La chenille S. docilis est un insecte ayant un appareil buccal de type broyeur 

qui défolie les plants de la grande morelle en réduisant les feuilles à l’état de squelettes, n’en 

laissant que les nervures principales (James et al., 2010). De ce fait, S. docilis aurait induit le 

faible développement des plants de la grande morelle ou entraîné la disparition de certains 

(46,88 %) sur les parcelles témoins en plus des dégâts des autres ravageurs.  

Le taux de perte en feuilles non commercialisables a été faible aussi bien au niveau des parcelles 

témoins que celles traitées. Le faible taux de perte en feuilles non commercialisables au niveau 

des parcelles témoins serait dû au taux de perte (46,88 %) de plants de grande morelle et par 

conséquent au faible rendement en feuilles à partir duquel le taux de perte a été calculé. 

Sur les parcelles témoins, les plants défoliés ou débarrassés des feuilles endommagées sont 

devenus minuscules. Pour cela, leur valeur commerciale est perdue; car selon une étude réalisée 

au Togo par Mondédji et al. (2014b), sur six facteurs affectant la décision d’achat des légumes, 

l’apparence des légumes est très importante pour les consommateurs. 

Les résultats de l’essai d’association culturale du basilic tropical / grande morelle, l’effet du 

basilic tropical sur les principaux ravageurs de la grande morelle ont montré que les parcelles 

de la grande morelle associées au basilic tropical ont hébergé dans l’ensemble moins de 

ravageurs que les témoins. De plus, des deux traitements d’association, c’est le traitement 

Ass_G1T1 (parcelles avec une ligne de grande morelle intercalée d’une ligne de basilic tropical) 

qui a hébergé moins d’insectes ravageurs que le traitement Ass_G3T1 (parcelles avec trois lignes 

de grande morelle intercalées d’une ligne de basilic tropical).  

Ces résultats viennent en soutien à des études déjà réalisées sur l'effet répulsif des espèces 

Ocimum spp. vis-à-vis des ravageurs dans les parcelles de culture associée. Yarou (2018) ont 

prouvé que la culture associée du basilic tropical avec le chou réduit les populations de 

ravageurs du chou et les dommages dans les parcelles d’association par rapport au témoin. 

Selon Asare-Bediako et al. (2010), Hellula undalis Fabricius cause moins de dégâts sur le chou 

lorsque le chou est cultivé en association avec du poivre ou de l'oignon. 

L'effet répulsif des plantes aromatiques sur les insectes est généralement attribué à leurs 

composés organiques volatiles (COV). Finch et Kienegger (1997) ont noté une perturbation de 

l’oviposition de P. xylostella et de Pieris brassicae L. sur les plants de chou en association avec 

du trèfle. Pour ces auteurs, cette perturbation est beaucoup plus liée à la présence de composés 

répulsifs qu'à l'apparence physique du trèfle. En effet, les composés organiques volatiles (COV) 

émis par les plantes aromatiques influencent beaucoup le processus de localisation des plantes 

hôtes par les ravageurs (Bruce et al., 2005, Bruce et Pickett, 2011). Les effets répulsifs des 

plantes aromatiques, notamment les espèces de Ocimum sont démontrées sur divers arthropodes 

(Del Fabbro & Nazzi, 2008, Oparaocha et al., 2010, Kazembe & Chauruka, 2012). Ainsi, les 

substances volatiles émises par ces plants de basilic tropical auraient perturbé l’oviposition des 
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ravageurs sur les plants de la grande morelle. Ceci expliquerait en partie les faibles effectifs de 

ravageurs enregistrés dans les parcelles d’association par rapport au témoin.  

Ces faibles effectifs seraient aussi dus à l’activité des ennemis naturels de ces ravageurs. En 

effet, dans les vergers de poiriers associés à O. basilicum, Beizhou et al. (2011) ont démontré 

que O. basilicum émet des substances volatiles attractives pour les auxiliaires. Ainsi, le basilic 

tropical aurait attiré les ennemis naturels de ces ravageurs dans les parcelles de culture associée. 

Ces ennemis naturels auraient contribué à diminuer l’effectif des ravageurs dans les parcelles 

de cultures associées de la grande morelle. L’hypothèse dite des ennemis naturels de Root 

(1973) et de Russel (1989) selon laquelle la régulation naturelle par le parasitisme, la prédation, 

etc. est plus efficace dans les systèmes de culture associée que dans les systèmes de culture pure 

est vérifiée. 

Les deux traitements d’association de cultures (Ass_G1T1 et Ass_G3T1) ont affecté chaque 

insecte ravageur pendant ces essais. Mais ils n'ont significativement réduit que les populations 

de Puceron et de S. docilis par rapport au témoin. Cela suppose que seuls les pucerons et S. 

docilis sont influencés par la présence du basilic tropical. 

Les différentes valeurs du LER (Land Equivalent Ratio) observées dans les parcelles 

d’association sont supérieures à 1. Ces résultats indiquent que les systèmes de cultures associées 

présentent un intérêt potentiel pour rationaliser l'espace cultivable. Les valeurs du LER 

obtenues sont de 1,11 pour les parcelles d’association d’une ligne de grande morelle intercalée 

d’une ligne de basilic tropical (Ass_G1T1) et de 1,40 pour les parcelles d’association de trois 

lignes de grande morelle intercalées d’une ligne de basilic tropical (Ass_G3T1). On pourrait 

donc dire que les associations Ass_G1T1 et Ass_G3T1 permettraient d'économiser 

respectivement 11 % et 40 % de superficie par rapport à la culture pure du basilic tropical et de 

la grande morelle. Nos résultats sont similaires à ceux obtenus par Yarou (2013) sur 

l’association chou / basilic tropical et par Coulibaly (2012) et N'goran et al. (2011) sur 

l’association niébé / maïs. Le LER obtenu par Yarou (2013) pour l’association chou / basilic 

tropical est de 1,2. Coulibaly (2012) a obtenu un LER variant de 1,07 à 1,46. 

Vu ces résultats, on peut dire que les associations culturales grande morelle / basilic tropical 

seraient un système de culture qui permettrait de mieux gérer l'espace dans un contexte 

d'augmentation de la population avec comme conséquence la pression sur la ressource terre.  
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Conclusion et Recommandations 

Au terme de cette étude, nous pouvons conclure dans l’ensemble que les extraits aqueux de O. 

gratissimum et O. basilicum à 10 % réduisent significativement de 44 % à 100 % les insectes 

ravageurs (L. erysimi, B. tabaci, S. docilis et cochenilles) de la grande morelle étudiés. C’est 

l’extrait aqueux de O. gratissimum qui détient la meilleure efficacité (76,5 %) dans le contrôle 

des insectes ravageurs. De même, les rendements enregistrés pour les extraits aqueux sont les 

plus élevés. Le TopBio n’a significativement réduit que le développement de B. tabaci jusqu’à 

81% par rapport au Témoin. Les effectifs moyens des autres ravageurs notamment S. docilis et 

cochenilles sont plus élevé sur les parcelles traitées au TopBio soit une hausse de 33 % et 60 % 

respectivement par rapport au Témoin à la fin des études.  

Les associations de cultures hébergent moins les insectes ravageurs. Plus précisément, c’est 

l’association d’une ligne de grande morelle intercalée d’une ligne de basilic tropical qui héberge 

significativement moins les populations de L. erysimi et de S. docilis. Les associations de 

cultures utilisent plus rationnellement les ressources du milieu que les cultures pures.  

De tout ce qui précède, les extraits aqueux de O. gratissimum et l’association de cultures (une 

ligne de grande morelle intercalée d’une ligne de basilic tropical) apparaît comme les pratiques 

les mieux indiquées dans la gestion des insectes ravageurs de la grande morelle au Sud Bénin.  

Eu égard à ces conclusions, les suggestions suivantes peuvent être formulées : 

 Continuer les essais sur une année pour d’une part actualiser l’entomofaune de la 

grande morelle et d’autre part connaître les espèces d’arthropodes cibles de ces 

pratiques ;  

 Approfondir et étendre les recherches sur d’autres légumes plus sensibles aux 

arthropodes ravageurs et plus cultivés au Bénin en vue d’explorer les potentialités des 

plantes O. gratissimum et O. basilicum à contrôler efficacement les ravageurs de 

cultures légumières ; 

 Faire des tests de toxicités avec les extraits de O. gratissimum et O. basilicum sur un 

grand nombre de ravageurs inféodés aux cultures maraichères en vue de déterminer les 

doses létales ; 

 Mener des études en vue de déterminer les doses optimales et la rémanence de ces 

extraits aqueux pour les cultures maraichères et sur d’autres arthropodes couramment 

rencontrés au Bénin ; 

 Etudier l’effet de O. gratissimum et O. basilicum sur la qualité organoleptique des 

feuilles de la grande morelle. 

 Associer la pratique de l’extrait aqueux avec l’association culturale pour évaluer son 

effet sur les ravageurs ainsi que sur le rendement en feuilles commercialisables des 

légumes.  
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Annexes 
 

Essai association 
> anova(ass.modP) 
Analysis of Deviance Table 
 
Model: poisson, link: log 
 
Response: Puceron 
 
Terms added sequentially (first to last) 
 
 
 Df Deviance Resid. Df Resid. Dev 
NULL 2248 3567.9 
Trait. 2 85.068 2246 3482.9 
JAR 4 207.751 2242 3275.1 
Trait.:JAR 8 184.398 2234 3090.7 
 

> anova(ass.modBe) 
Analysis of Deviance Table 
 
Model: poisson, link: log 
 
Response: Bemisia.tabaci 
 
Terms added sequentially (first to last) 
 
 
 Df Deviance Resid. Df Resid. Dev 
NULL 2249 1146.5 
Trait. 2 1.398 2247 1145.1 
JAR 4 95.277 2243 1049.8 
Trait.:JAR 8 17.150 2235 1032.7 
 

> anova(ass.modSe) 
Analysis of Deviance Table 
 
Model: poisson, link: log 
 
Response: Selepa.docilis 
 
Terms added sequentially (first to last) 
 
 
 Df Deviance Resid. Df Resid. Dev 
NULL 749 2474.1 
Trait. 2 9.62 747 2464.5 
JAR 4 442.30 743 2022.2 
Trait.:JAR 8 81.15 735 1941.1 
 

> anova(ass.modCoch) 
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Analysis of Deviance Table 
 
Model: poisson, link: log 
 
Response: Cochenille 
 
Terms added sequentially (first to last) 
 
 
 Df Deviance Resid. Df Resid. Dev 
NULL 749 1079.96 
Trait. 2 29.803 747 1050.15 
JAR 4 65.564 743 984.59 
Trait.:JAR 8 26.002 735 958.59 
 

 

Anova rendement Essai d’extraits aqueux 

> anova(modRdt) 
Analysis of Variance Table 
 
Response: Rbe 
 Df Sum Sq Mean Sq F value Pr(>F) 
Traitements 4 6.446 1.6115 0.2679 0.8941 
Residuals 15 90.245 6.0163  
 

> anova(modRdts) 
Analysis of Variance Table 
 
Response: Rbs 
 Df Sum Sq Mean Sq F value Pr(>F) 
Traitements 4 4.165 1.0412 0.1982 0.9354 
Residuals 15 78.782 5.2522  
 

 

anova(modRdtp) 
Analysis of Variance Table 
 
Response: TP 
 Df Sum Sq Mean Sq F value Pr(>F) 
Traitements 4 688.86 172.22 0.9107 0.4828 
Residuals 15 2836.56 189.10  
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Essai 1: Effet des extraits d'Ocimum sur les ravageurs de la grande morelle    
Fiche d'Observation des ravageurs, N°3     
Date d'Observation :       

observateur;       

Bloc:         

Traitement Plant S. docilis Heliopeltis schoutedeni Epilachna elaterii Phycita melogena Asparvia armigea Cochenille 
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Remarques : 

Traitement Plant Feuille Puceron P. latus Bemisia tabaci 

 

1 1       

1 2       

1 3       

2 1       

2 2       

2 3       

3 1       

3 2       

3 3       

4 1       

4 2       

4 3       

5 1       

5 2       

5 3       

6 1       

6 2       

6 3       

7 1       

7 2       

7 3       

8 1       

8 2       

8 3       

9 1       

9 2       

9 3       

10 1       

10 2       

10 3       

Essai 1: Effet des extraits de Ocimum sur les ravageurs de la de la 

grande morelle  Fiche d'Observation des ravageurs 

Date d'Observation : 

………………. 

   

Observateur; …………    
Bloc:       

Traitement Plant Feuille Puceron P. latus Bemisia tabaci 

 

1 1       

1 2       

1 3       

2 1       
2 2       

2 3       

3 1       

3 2       
3 3       

4 1       

4 2       

4 3       
5 1       

5 2       

5 3       

6 1       
6 2       

6 3       

7 1       

7 2       
7 3       

8 1       

8 2       

8 3       
9 1       
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9 3       

10 1       
10 2       

10 3       
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Essai 2: Association grande morelle/basilic tropical sur les ravageurs de la grande morelle         

Fiche d'Observation des ravageurs N°             

Date d'observation                 

Observateur                  
Bloc N°                   

Trait. Plant Feuille Puceron P. latus B. tabaci  Trait. Plant Feuille Puceron P. latus B. tabaci  Trait. Plant Feuille Puceron P. latus B. tabaci 

Temoin 

1 
1        

1lig GM 

1 
1        

3 lig 

GM 

1 
1       

2        2        2       

3        3        3       

2 
1        

2 

1        
2 

1       
2        2        2       

3        3        3       

3 
1        

3 
1        

3 
1       

2        2        2       
3        3        3       

4 
1        

4 
1        

4 
1       

2        2        2       

3        3        3       

5 
1        

5 
1        

5 
1       

2        2        2       

3        3        3       

6 
1        

6 
1        

6 
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2        2        2       

3        3        3       

7 
1        

7 
1        

7 
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2        2        2       
3        3        3       

8 
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8 
1        
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1       

2        2        2       

3        3        3       
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1        
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2        2        2       

3        3        3       

10 
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Essai 2: Association grande morelle/basilic tropical sur les ravageurs de la grande morelle 

Fiche d'Observation des ravageurs 

Date d'observation   

Observation 
Bloc N° 

Trait. Plant S.  docilis H. schoutedeni Epilachna elaterii Phycita melogena Asparvia 

armigea 
Cochenille Autre 

Temoin 

1               

2               

3               

4               
5               

6               

7               

8               
9               

10                

1 ligne 

GM 
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